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DES FOSSÉTWAISANCES, 

Par M. Halle» 

Lues dans les Séances ténues au Louvre pat 
la Société Royale dé Médecine, les a8 Sep¬ 
tembre, I er , 5 de 8 Odlobre 1784, 8 c ex¬ 
traites des Regiftres de cette Compagnie. 

Objet & Nature de ce travail . 

Z, b s Réflexions que je préfènte aujour¬ 
d’hui à la Société Royale de Médecine, 
font le réfultat des expériences faites il y a 



plus de deux ans fous les yeux des Com* 
miffaires de l’Académie des Sciences 8c de 
la Société Royale, pour conftater les pro¬ 
priétés attribuées par M. Janin à fon Anti- 
Méphitique. J’ai joint à ces expériences 
quelques recherches que j’offre comme un 
fupplément aux excellentes obfervations 
fur les fbffes d’aifânees , publiées par MM; 
Cadet de Vaux, Laborie 8c Parmentier. 
En les rédigeant aujourd’hui, mon but 
n’eft pas d’attaquer de nouveau une erreur 
trop bien détruite, ni de rappeller le fou- 
venir des malheurs dont cette erreur a été 
la caufe (i). Mon deffein eft feulement de 
répandre, s’il m’eft poiïxbk, quelques lu-? 
mieres de plus fur un objet bien impor¬ 
tant , puifqu’il intéreffe la fanté de tous 
les Citoyens 8c la vie d’une claffe d’hom¬ 
mes utiles 8c malheureux. Il le devient ** 
d’autant plus aujourd’hui , que le Gou¬ 
vernement paroît s’occuper d’appliquer 
inceffamment à la vuidange des foffes la 
machine imaginée par M. Pilatre de Ro¬ 
sier, pour procurer la refpiration d’un ak 
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put au milieu même des atmofpheres les 
plus nuilibles. C’eft une occalion de mul¬ 
tiplier fans danger des expériences utiles 
fur une matière bien peu connue, &; qui 
pourtant mérite bien de l’être 3 le Méphi- 
tifme. Peut-être ces Réflexions aideront^ 
elles à déterminer d’une maniéré plus pré- 
cife le plan immenfe d’obfervations qui 
nous relient à faire. 

Comme les expériences faites au fujet de 
la méthode propoféepar M. Janin, font la 
bafe de tout ce travail, je le diviferai en 
deux parties, La première contiendra l’hif- 
toire de l’Anti-Méphitique & le détail des 
expériences faites pour en conftater futi¬ 
lité. La fécondé renfermera les réflexions 
& les recherches que ces expériences m’ont 
donné lieu de faire relativement à la na¬ 
ture 6c aux effets du Méphi tifme. 
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PREMIERE PARTIE. 

Histoire de l Anti-Méphitique, & 
détail des Expériences faites pour 
en confiater Futilité. 

§. I. 

Hifioire de V Ami - Méphitique y 

J’espere qu’on me pardonnera de rap- 
peller en ce moment une hiftoire oubliée: 
trop de raifons exigent ici de l’exaétitude 
pour que je puiffe me difpenfer d’entrer 
dans quelques détails. 

CommiJJions nommées pour Vexamen 
de VAnti-Méphitique. 

Au commencement de 1782 5 M. Jania 
avoir" déjà parlé à la Société Royale de 
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Médecine de fon Anti-Méphitique dans les 
termes les plus propres à exciter la curio- 
fïté dé cette Compagnie, mais d’abord fous 
le fceau du fecret. La Société avoir nommé 
des CommifTaires pour connoître les 
moyens dont il fe fervoit, être témoins de fes 
expériences & les vérifier par des épreuves 
fuffifantes. Mais dans le temps qu’on n’at- 
tendoit que la réunion de M. Janin & des 
CommifTaires, T Anti-Méphitique, répandu 
par la voie de Timpreffion &: fous les auf- 
pices du Gouvernement, ne fut plus un 
fecret. La Société n’engagea pas moins 
fes CommifTaires à s’occuper de fon exa¬ 
men. Bientôt plufieurs expériences faites 
par ordre du Roi, ayant paru mal répon¬ 
dre aux promefTes de M. Janin (jt) , Sa 
Majefté ordonna à la Société de s’en occu¬ 
per fpécialement pour fixer le jugement du 
Public à ce fujet.En conféquence MM. le 
Duc de la Rochefoucaud, Macquer, 
l’Abbé Tefïîer de Fourcroy &c moi, nous 
hâtâmes, de remplir l’objet de notre com- 
mifïîon, & nous fîmes de concert avec 
A 3 
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MM. les CommifiTaires nommés par TA* 
cadémie des Sciences, les expériences dont 
je vais rendre compte , 8c dont le détail, 
publié dans le temps par la Société, don- 
hoit déjà un Précis affez étendu pour ne 
plus laiffer aucun doute à cet égard. 

Ce que détoit que VAmi - Méphitique % 

& quelles propriétés lui étaient attribuées. 

H,a fubûance à laquelle M. Janin don- 
noir le nom d’Anti - Méphitique étoit le 
vinaigre. L’objet qu’il fe propofoit étoit, 
i c . De défînfeéler par ce moyen les ca¬ 
binets d’aifance, ainfi que les lieux 8c les 
maifons devenues incommodes parle voi- 
finage des latrines 8c des endroits où l’u¬ 
rine a féjourné. ( Anti-méphitique , §. I, II, 
VIII, IX. ) 

z Q . De détruire les exhalaifons perni- % 
cieufes des foffes dans le temps des vui- 
danges 8c pendant les travaux qui les fui- 
vent. ( Ami-méph. §. I, Expi j 8c 
§VXI.) 
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3 ?. De purifier ks lieux où font affem- 
bléês beaucoup de perfonnes , tels que les 
falles des Hôpitaux, les Prifons, le fond 
de cale des VaifTeaux, les falles de Spec¬ 
tacles, les Eglifes, ôcç. ( Anti-méph. §. III. ) 

4 °. De détruire fur le champ la mofete 
des mines d’exploitation, des cloaques 8c 
celle qui fe forme dans les mines pour 
afïïéger une place de guerre. { Anti-méph, 

§.ni, v.) 

j°. D’empêcher les effets nuifibles de la 
vapeur du charbon dans les endroits fer¬ 
més. ( Anti-méph . §. VI.) 

6 Q . De rappeller à la vie les malheureux 
afphyxiés par l’effet du Méphitifme. ( Anti- 
méph. §. VII. ) 

7 °. Enfin d’arrêter & de prévenir à ja¬ 
mais la contagion peftilentielle 8c épidé¬ 
mique. ( Anti-méph » §. X. ) 



A quoi fe réduifent les Expériences détaillées 
par M. Janin. 

De tant d’avantages annoncés dans l’ou¬ 
vrage de M. Janin 5 les feuls qui paroif- 
foient fondés fur des expériences précités, 
étoient la définfeétion des foffes pendant 
la vuidange ,■& celle des lieux infeétés par 
la proximité des latrines. Mais de dix-neuf 
expériences qui tendoient à démontrer 
l’efficacité du vinaigre dans ces deux cas, 
deux feulement, la cinquième 8c la dix-hui- 
tieme regardoient la deftru&ion du Mé- 
phitifme pendant la vuidange. Les dix-fept 
autres a voient pour but de corriger l’odeur 
dans les cabinets d’aifances 8c les lieux in¬ 
commodés par leur voiiînage. 

Cette derniere propriété étoit déjà bien 
connue avant M. Janin, & l’ufage du vi¬ 
naigre , foit projette, foit évaporé, pour 
chaffer les odeurs infe&es, non - feulement 
dans les latrines, mais encore dans les Hô¬ 
pitaux , dans les chambres des malades, 
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& dans les vaiffeaux mêmes étoit reçu de¬ 
puis long-temps, & ne pouvoit être re¬ 
gardé comme une découverte. Mais l’ef¬ 
ficacité furprenante de cette fubftance pour 
difiiper le Méphitifme , c’eft - à - dire, la 
mofete meurtrière des folies d’aifance 
pendant leur vuidange ; la difiproportion. 
apparente entre la quantité infiniment pe¬ 
tite de vinaigre employé , & l’effet prodi¬ 
gieux qui devoit en réfulter ; ces phéno¬ 
mènes , contraires, à la vérité , à toutes les 
opinions reçues fur la nature de cette mo- 
fete, mais appuyés de dix ans d’épreuves 
dirigées fpécialement vers cet objet, don- 
noient un prix bien plus eonfidérable que 
tout le refte aux travaux de M. Janin, 6c 
fi le fuccès répondoit aux efpérances qu’il 
faifoit concevoir, il pouvoit fe flatter d’être 
l’auteur d’une découverte aufii -honora¬ 
ble pour lui qu’avantageufe pour l’huma¬ 
nité. .• ... 


Le£ propriétés attribuées à iAnti-Méphi¬ 
tique , fe réduifent à deux objets, la 
définition de iodeur y & celle du Méphi- 
tifine. 

C’étoit donc l'application du vinaigre 
Ou de F Anti-Méphitique à la vuidange des 
foffes qui faifoit la partie importante des 
expériences de M. Janin. Ses promeffes à 
cet égard renfermoient deux objets : Fun 
était de détruire Finfection que répand la 
puanteur des matières, l’autre plus impor¬ 
tant, étoit de préferver les ouvriers de la 
mute & du plomb auxquels ils font ex- 
pofés pendant la vuidange. Çes deux 
affections, très - indépendantes de l’odeur, 
font dues au développement de vapeurs 
qui fouvent n’affectent aucunement l’odo¬ 
rat, & dopt les unes caufent une irritation , 
& même une inflammation très-doulou- 
reufe aux yeux 8c à la membrane pitui¬ 
taire ; c’eft ce qu’on appelle la ‘mine : les 
autres font tomber les ouvriers dans une 
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cipece d’afphyxic fouvent très - fubite ; 
qu’on nomme le plomb , 8c dont je dé¬ 
crirai les fymptômes. Ce font ces vapeurs 
dangereufes, fur-tout celles qui caufent le 
plomb , qui conftituent. proprement le 
Méphitifme ou la mofete des foifes ; 8c y 
quoique M. Janin ait appliqué indiftinc- 
tcment ce mot 8c à l’odeur 8c aux exhalai- 
fons réellement mortelles ( 3 ), il eft impor¬ 
tant de les bien diftinguer, puifque fou- 
vent les foifes les plus infeétes ne font pas 
les plus dangereufes. 

Ainfi Y Anti-Méphitique devoir avoir un 
double effet: par l’un il devoir détruire 
l’odeur 3 par l’autre, il devoit arrêter le 
développement des vapeurs dangereufes 
qui le forment dans les foffes. C’eft ce 
double effet que M. Janin appclloit neu¬ 
tralisation^ 
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Méthode de M. Janin pour la déJînfeSion 
des fojjes. 

A l'égard de la méthode par laquelle 
il procédoit à cette neutralifation, celle 
qu’on trouve annoncée dans fon Ouvrage 
eft très-fîmple ; elle conlifte feulement à 
faire, par une lunette d’un des cabinets 
d’aifance de la mai fon, une projection 
d’une certaine quantité de vinaigre dans la 
foiïe qu’on veut ouvrir. On îailfe repofer 
la folfe pendant un efpace de temps fuffi- 
fànt pour que l’Anti - Méphitique puiiïe 
agir fur les matières. Au bout de ce temps 
on fait l’ouverture ; on procédé à l’épui- 
fement de la vanne ou matière liquide : 
quand elle efl: épuifée, la portion: qui a 
pu s'infiltrer dans des murs de la folfe 
rentre dedans , &: c’eft ce qu’oir appelle la 
repoujje ou la rentrée de la vanne . Pendant 
cette repoujje , fouvent dangèreufe, on fait 
une nouvelle projection de vinaigre ; on 
en jette encore pendant que les ouvriers 
attaquent les matières folides. 



Pour l’enlevement des vuidanges, on le 
fait en entremêlant quelques couches de 
fumier de cheval avec les matières, foit 
accumulées dans le tombereau, foit ver- 
fées dans les tinettes. 

Telle eft la façon dont M. Janin avoit 
neutralifé les foffes d’aifance dans la cin¬ 
quième la dix-huitieme expérience. 

• Quant à la quantité de vinaigre, on voit 
que, dans la dix-huitieme expérience , M. 
Janin en a d’abord employé deux pintes; 
enfuite deux autres pour la repouffe de la 
Vanne ; mais nous ignorons jufqu’où a été 
pouffé ce travail, ni quelles font les di- 
menfiôns de cette foffe , qui étoit celle de 
l’Hotel de M. Lenoir, Lieutenant-Général 
de Police. 

Dans la cinquième expérience , faite à 
Lyon, les détails font plus précis. La foffe 
avoit fept pieds &: demi dans œuvre en 
tout fens ; ce qui fait en tout quatre cents 
vingt-deux pieds cubes, moins deux cents 
feize pouces cubes de capacité. On a em¬ 
ployé dans cette foffe deux pintes de 
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Vinaigre en commençant, une pinte dans 
la repouffe, Sc quatre & demie dans le refte 
du travail, c’eft à dire fept pintes & demie 
en tout : ce qui fait une pinte de vinaigre 
par cinquante - fix pieds trente-ilx pouces 
cubes de matière, proportion infiniment 
petite, & qui cependant a fuffi, au rapport 
de M. Janin, non-feulement pour préfer- 
Ver le voifinage & les travailleurs des dé- 
fagrémens de l’odeur, mais encore pour 
empêcher les ouvriers d’éprouver pendant 
la vuidange aucun des effets de la mitte 
du plomb. 

Conditions à remplit pouf vérifie:* les pro * 
priètés de Ü Anti-Méphitique. 

Mais pour conftater d’une maniéré m 
révocable cette double propriété du vi¬ 
naigre , il falloir en faire î’eflai fur des 
fofiés dont le Méphitifme fût connu. 
Beaucoup de fofies ne font pas méphi* 
tiques ; &, fans nous arrêter à celle dont 
M. Janin parle dans fa cinquième expé* 
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ïience, èz dont la nature ne nous eft pas 
connue, celle de M. Lenoir, dont il eft 
parlé dans la dix-huiïieme expérience, ne 
pouvoir gueres être réellement méphiti¬ 
que, étant fituée dans un terrein fur lequel 
on avoir nouvellement bâti, Sc contenant 
des matières qui n’y avaient pas encore 
féjoumé longtemps. 

Les épreuves annoncées dans l’Ouvrage 
de M. Janin n’étoient donc point afîez 
concluantes. Pour juger de la vérité de 
ïès aftertions, il fâlloit de nouvelles expé¬ 
riences faites fur des foffes dont le Méphi- 
tifme fut connu Ôc démontré. Mais il fal¬ 
loir aufli que toute la manœuvre Sc la con¬ 
duite des opérations fuifent entièrement 
remifes à M. Janin, au moins dans les pre¬ 
mières épreuves, comme étant plus en 
état que tout autre de conduire avec fuccès 
une opération dont il avoir une ü longue 
habitude. 

En conféquence les Commiffaires de la 
Société Royale de Médecine & de l’Aca¬ 
démie des Sciences fe font chargés du 
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choix des foffes, & M. Janin a été prié de 
fe mettre feul à la tête de l’opération. Il 
n’y a employé que des gens choifis par 
lui-même, &: n’a eu pour fpeétateurs que 
les Commiffaires des deux Compagnies, 
les gens néceffaires à l’ouvrage & les per- 
fonnes nommées par la Police pour main¬ 
tenir le bon ordre Ôc remédier aux acci- 
dens. 

Telles font les précautions avec lefquelles 
ont été faites les expériences dont je vais 
rendre compte, &: dont les procès-ver¬ 
baux ont été, drelTés d’un côté par M. 
T Abbé Teiïîer & par moi ; de l’autre, 
par MM- les Commiffaires au Châtelet de 
Paris. 
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§. IL 

PREMIERE EXPÉRIENCE. 

Détails Préliminaires, 

Qualités & état de la fojje déjignée pour 
cette Expérience. 

Pour ce premier eiïai on crut devoir 
choifîr une foffe du nombre de celles qu’on 
appelle, bonnes , c’eft-à-dire, qui ne font 
fufpeétes d’aucun Méphitifme. Les Com- 
miiTaires de l’Académie des Sciences.^Sc 
ceux de la Société Royale crurent cette 
précaution néceffaire pour pouvoir fe faire 
une idée de la maniéré d’opérer de M. 
Janin_, avant d’en venir à des expériences 
qui, pour être plus concluantes, dévoient 
être plus dangereufes. D’ailleurs, par cç 
premier efîai l’on pouvoit toujours juger 
de l’effet que l’Anti- Méphitique pouvait, 
produire fur l’odeur. 
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La foffe qui fut choifie dans cette vue 
étoit fituée quai Pelletier , a un fécond 
étage de cave, Ôc diftante de la riviere de 
la largeur du quai. Il y avoit dix ans , à 
ce qu’on croyoit, qu’elle n*avoit été vui- 
dée. Le iB Mars, vers.onze heures du 
matin, le baromètre étant à 2,8 pouces 3 1. 
le thermomètre à 3 degrés au-ddïus de 
zéro, le vent N, O. on procéda à fcn ou¬ 
verture en préfence de MM. le Duc de 
la B-Ochefoucaud -, Macquer, Lavoijîer, 
Fougeroux , VAbbé TeJJîer, Fourcroy êz 
moi , & de MM. Br,lie ô£ Laumonier, 
Commiïfaires au Châtelet. M. Janin avoit 
amené avec lui M. Maille , Marchand Vi¬ 
naigrier, ôc des Ouvriers, qui tousétoient 
des journaliers employés ordinairement 
par la Police au balaiement des rues. Au¬ 
cun des Ouvriers du Ventilateur n’y fut 
admis y M. Janin avoit exigé qu’ils nefuf- 
fent point préfens à fes opérations. 

La folle ouverte fut trouvée pleine juf- 
qü’a la voûté, ôc M. Janin fe difpoia à 
en faire la préparation de la maniéré fui- 
vante. 
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Opération de M. Janine 

Préparation . 

Il fit un mélange d’eau 8c de vinaigre 
rouge à parties égales. Il le projetta à trois 
reprifes différentes dans la fofle , ayant 
foin d’en arrofer la matière dans toute 
l’étendue de l’ouverture. Il confom- 
ma ainfi trois pintes de vinaigre 8c 
autant d’eau. Alors il fit difpofer autour 
de la foffe trois réchauds , 8c un quatrième 
à quelque diflance. Chacun de ces ré¬ 
chauds, rempli de charbon de bois, fur- 
monté d’un bain - marie , devoir fervir à 
faire évaporer du vinaigre pur 8c fans mé¬ 
lange d’eau. 

Ces préparatifs faits, on fe fépara pour 
laiffer au vinaigre projetté dans la foffe 
le temps de faire fon effet. M. Janin ayant 
jugé que deux ou trois heures fuffiroient 
pour completter fon aétion, on fe réunit 
B % 



de nouveau à trois heures après-midi pour 
commencer le travail. 

Vuidange* 

L’évaporation du vinaigre dans les bain- 
maries commençoit à fe faire fentir vive¬ 
ment, & M. Janin ayant plongé un bâton 
dans la foffe , & l’ayant retiré, jugea a 
l’odeur qu’il étoit temps de commencer 
à vuider. Il fit apporter quelques hottées 
de litiere de cheval*, il en fit d’abord jetter 
une certaine quantité dans la foffe pour 
la mêler avec la matière ; mais voyant que 
ce mélange gênoit retardoit le travail, 
il fe contenta de faire mettre dans les hot¬ 
tes deftinées à tranfporter les' vuidanges 
alternativement une couche de litiere & 
une de matières, en finiffant par ta litiere. 
On verfoit chaque hottée dans un tombe¬ 
reau qui étoit à la porte de la maifon dans la 
rue de la Tannerie. Le fond du tombereau 
étoit pareillement garni de litiere , Ôc on en 
répandoit encore d’autre par-deffus les ma- 



tieres quand il y en avoit une certaine 
quantité. Enfin, après onze bottées > la ma¬ 
tière étant devenue plus liquide, on fe fer- 
vit de tinettes dans kfquelles on entre¬ 
mêla de même la litière 8c la vuidange. A 
mefure que l’on puifoit 8c que l’odeur le 
développoit par le remuement des ma¬ 
tières M. Maille, Vinaigrier, avoit foin 
de projetter un mélange de vinaigre 8c 
d’eau , fait à parties égales, 8c quand les 
évaporatoires fe vuidoient ,,on les remplif- 
foit avec du vinaigre non mélangé. Enfin, 
vers huit heures du foir, on jugea à pro¬ 
pos de ceffer îe travail & d’abandonner la 
fofîe au Ventilateur. On avoit vuidé deux 
pieds 8c demi de matière en profondeur, 
8c on avoir employé pour cela dix - huit 
pintes de vinaigre , dont cinq avoient été 
jettées avec autant d’eau dans la foffej 
cinq avoient fervi à remplir les évapora¬ 
toires 5 le refte avoit été répandu dans le 
caveau ou diftribué par ordre de M. Janin, 
à quelques locataires qui s’étoient plaints 



de l’odeur, pour qu’ils le fiffent évaporé! 
dans leurs appartenons. 

Telle a été l’opération de M. Janin. 

Observations des Commissaires* 
Précautions . 

Pour s’affurer des changemens que cette 
méthode pouvoit apporter à l’état des ma¬ 
tières , les Commilfaires de l’Académie &C 
de la Société Royale ont pris les précau¬ 
tions fui van tes. Avant tout, ils ont fait 
réferver une pinte du vinaigre employé 
, par M. Janin. Ce vinaigre s’eft trouvé être 
- d’une très-bonne qualité , pefer vingt-trois 
grains par once de plus que l’eau diftillée , 
Sc porter fur l’aréometre deux degrés de 
plus qu’elle. On a fait encore mettre à 
part plufkurs échantillons des matières 
prifes à différentes époques ; & d’abord on 
a fait emplir une tinette de la matière 
telle qu’elle fe préfentoit à l’ouverture de 
la foffe avant qu’on eût fait aucune pro- 
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jeéHon de vinaigre. On en a fait enfuite 
emplir deux autres après que les premières 
hottées eurent été enlevées ; la matière 
alors éfoit encore affez épaiffe ; l’une de 
ces tinettes fut emplie de matières pures 
8c fans mélange de litiere ; dans l’autre on 
mit des couches alternatives de litiere 8c 
de matière , fuivant la méthode de M. 
Janin, Enfin , on fit encore emplir de la 
même maniéré deux tinettes à la fin du tra¬ 
vail, lorfque la matière efl devenue plus 
liquide 8c plus fétide. On a confervé ces 
échantillons pour en faire un examen com¬ 
paratif. 

Outre cela, les CommifTaîres des deux 
Compagnies ont fait plufieurs obferva- 
tions confignées dans leurs Procès-ver-* 
baux, dont voici le réfultat. 

1 Obfervations avant Vopération* 

Avant de lever la pierre qui fermoit 
la fofTe, on introduit par une petite ou¬ 
verture une bougie allumée dont la flamme 

B 4 
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n’éprouva aucune altération. Elle n’en 
éprouva pas davantage quand on la plon¬ 
gea à plufleurs reprifes dans la première 
tinette qu’on fit emplir, ainfi que nous 
l’avons dit , avant que M. Janin eût fait 
la projection de fon mélange d’eau & de 
vinaigre. 

On enfonça aufïi un bâton dans la ma¬ 
tière, & l’ayant plongé jufqu’au fond,on 
l’agita. Ce mouvement fit dégager des 
bulles d’air qui fe font enflammées à l’ap¬ 
proche de la bougie.Le bâton retiré, on 
vit une matière plus liquide fe faire jour , 
venir bouillonner à la furface. 

Une autre remarque importante eft que 
Todeur que répandoit cette foffe avant 
d’être préparée par M. Janin, n’étoit pas 
vive, & qu’au-deffus de l’ouverture même 
elle étoit beaucoup moins fenfible qu’à la 
diftance de quelques pas. Au refte aucun 
des afïiftans ne fut incommodé ni à la le¬ 
vée de la pierre, ni pendant tout le temps 
du travail , quoique ce lieu étroit & gê¬ 
nant fut rempli pendant toute la journée 


d’un allez grand nombre de perfonnes. 

Toutes ces obfervarions faites avant que 
M. Janin eût opéré, ne démentoient point 
i’idée qu’on avoit conçue de la bonté de 
la folle, 8c prouvoient feulement qu’elle 
contenoit une très petite quantité de gaz 
inflammable, qui ne devenoit libre que 
par l’agitation des matières. 

Observations pendant la préparation & la 
vuidange de la fojje - 

Pendant que M. Janin fit la projedion 
de fon mélange pour la préparation de la 
folfe, on n’obferva rien autre chofe que le 
dégagement de quelques bulles d’air in¬ 
flammable. 

Mais, quand on fe réunit de nouveau 
fur les trois heures après-midi, pour com¬ 
mencer le travail, la cour de la maifon 8c 
lès environs répandoient une odeur de 
latrines affez délàgréable. Cependant dans 
le caveau 8c fur les bords dé la foffe, on 
ne fentoit aucune autre odeur que celle 
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du vinaigre qui commençoit a s’évaporer 
fortement. 

Lorfque M. Janin, pour juger de l’état 
des matières ôc de l’effet de fa préparation, 
eût plongé un bâton dans la foffe, l’en eût 
retiré & eût reconnu à l’odeur qu’il étoit 
temps de vuider, nous n’avons trouvé au¬ 
cune différence fenfible entre cette odeur 
&: l’odeur ordinaire des vuidanges. Le 
mouvement occafionné par cette épreuve 
a caufé le dégagement de quelques bulles 
inflammables , effet que nous avions déjà 
remarqué dans une pareille épreuve faite 
avant la préparation de M. Janin. Enfin 
3e travail commencé a donné lieu à de 
nouvelles obfervations. 

Chaque fois qu’on puifoit les matières 
pour emplir les hottes, l’odeur de vui¬ 
danges fe développoit d’une maniéré fen¬ 
fible dans le voifinage de la foffe, mais 
le mélange de vinaigre & d’eau que ré- 
pandoit auflitôt M. Maille, fembloit en 
modérer la force. 

La litiere qu’on répandoit fur les hottes 
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âuiïïtôt qu’elles étoient pleines, mafquoit 
de même l’odeur, au point que dans le 
moment même on ne fehtoit plus que 
celle du fumier. 

La même obfervation avoir lieu pour 
le tombereau dans lequel on verfoit la 
matière contenue dans les hottes, car fîtôt 
que les matières avoient été couvertes 
d’une couche de litiere , l’odeur difpa- 
roiffoit. 

Cependant , malgré les foins qu’on ap- 
portoit à couvrir exa&ement les hottes de 
litiere, à verfet du vinaigre , & à remplir 
les évaporatoires, la maifon, la cour 8c 
leurs environs étoient remplis de l’odeur 
des vuidanges. En effet, à mefure que l’on 
s’éloignoit du caveau où l’odeur du vi¬ 
naigre dominoit, on fentoit de plus en 
plus l’odeur des matières. Les hottes qui, 
dans le moment où elles paûoicnt devant 
lés fpeétateurs, fembloient ne fentir que 
’ le fumier, quand on les avoir montées 
& qu’elles avoient été agitées par les fé¬ 
condés inévitables du tranfporr, devenoient 


très* fétides. Aufïi M. le Duc de la Roche- 
foucaud, en arrivant par la rue de la Tan¬ 
nerie , a-t-il trouvé qu’a l’extrémité de la 
rue l’odeur étoit auiïi infecte qu’elle a cou¬ 
tume de l’être dans les vuidanges ordi¬ 
naires : plufieurs palfans en ont été frappés 
de même. L'Orfevre qui demeure au rez- 
de-chauffée de la maifon s’en eft plaint, 
ainfi que plufieurs autres locataires. Enfin 
les boucles Sc l’argent de ceux mêmes qui 
étoient dans le caveau environnés de la plus 
forte vapeur du vinaigre fe font rougis &: 
noircis d’une maniéré très - remarquable. 

Examen des matières réservées à différentes 
époques . 

L’examen des tinettes réfervées pour la 
comparaifon, n’a rien offert de plus fatis- 
faifant. La première de toutes , qu’on avoit 
emplie avant que M. Janin eût fait fa pro- 
jedion de vinaigre, étoit la moins fétide ; 
il eft vrai qu’elle étoit aufîi celle dont les 
matières étoient les plus épaiffes. Mais les 
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autres qui, malgré le mélange du vinaigre ; 
à l’effet duquel elles auroient- dû participer, 
fe trouvoient très-fétides ,I’étoient toutes 
à-peu-près également, & l’on n’a trouvé 
prefque aucune différence entre les matières 
qui avoiént 'été entremêlées de litière, 8c 
celles qui avoienf été mifes toutes pures 
dans les tinettes. 

Comparaison de la vuidange du Ventilateur 
dans la même fojje. 

Le refte de la vuidange ayant été aban¬ 
donné au Ventilateur, il étoit important 
de faire la comparaifon des deux méthodes. 
Le zi du même mois à' onze heures' dit 
matin, avant que le Ventilateur commen¬ 
çât fon travail, la foffe fut trouvée infeéic, 
fur-tout après qu’on y eût plongé un bâton 
pour agiter les matières. Le foir, quand le 
travail fut en train, on obferva que les en¬ 
virons de la maifon étoient à - peu - près 
aufïi infeéts qu’ils l’avoiëht paru pendant 
l’opération de M. Janin, mais que dans le 
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caveau on ne fentoit prefque- rien, quoi¬ 
que le cabinet établi fur l’ouverture de la 
foffe pour la vuidange, fût rempli de l’o¬ 
deur la plus fétide. 

CO N CLÜ SIONS RELATI VE SALA 

premiere Expérience. 

Relativement à la quantité de vinaigre 
employé* 

D’après ces obfervations, faites avec la 
plus fcrupuleufe exadit-ude, fi l’on fe rap¬ 
pelle que M. Janin, dans fon ouvrage, 
annonce qu’il a vuidé avec le plus grand 
iuccès une foüc de fept pieds & demi dans 
oeuvre en tout fens, en n’employant que 
fcpt pintes & demie de vinaigre ; qu’ici, 
pour deux pieds & demi de vuidange, dans 
une foffe qui n’étoit affurément pas des plus 
fétides, & qui ne peut gueres avoir dans 
oeuvre plus de fcpt à huit pieds tant en 
longueur qu’en largeur, il a employé tant 
en évaporation qu’en projection, dix pintes 
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de vinaigre , fans compter les huit pintes 
répandues dans le caveau même 8c en plu- 
fïeurs endroits de la maifon} fi l’on longe 
que pour pouffer la vuidange jufques au 
bout, il en eût peut-être fallu employer 
cinquante à foixante pintes 8c plus (4); 
enfin, fi l’on ajoute que , malgré cela , il 
eft loin d’être parvenu à détruire l’odeur 
auiïi complettement qu’on devoir ffatten- 
dre d’après fes propres paroles, on fera 
forcé de convenir qu’il eft refté beaucoup 
au-deffous de fes promeffes , au moins 
quant aux proportions de fon Anti-Méphi¬ 
tique. 

Relativement aux effets du vinaigre . 

A l’égard de la neutralifation qu’il pré¬ 
tend s’opérer par fon moyen dans l’odeur 
des matières, il a déjà été dit que cette 
odeur ne difparoiffoit que dans l’endroit 
où l’évaporation du vinaigre étoit dans fa 
plus grande force, 8c qu’à mefure qu’on 
s’en éloignoit, on la fentoit dans le ca- 
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veau même fe développer de plus en plus. 
Nous avons encore obier vé que les habits 
des afliftans font reliés imprégnés de cette 
même odeur, &: que leurs boucles & leur 
argent fe font rougis & noircis au milieu 
même des vapeurs les plus vives du vi¬ 
naigre. D’après ces faits, il n’eft güeres 
poflîble de fe diffimulér que cette préten¬ 
due neutralifation n’a point lieu, au moins 
en totalité (y), & que feffet de l’évapora¬ 
tion continuelle du vinaigre eft feulement 
de couvrir, s’il éfbpermis de s’exprimer 
ainlï, l’odeur de la vuidange , plus foible, 
mais plus volatile, plus adhérente &c ca¬ 
pable de s’étendre à une diiiance beaucoup 
plus grande. 

De dégagement du gaz inflammable 
s’étant Fait également avant ôc après la 
préparation de la fofle, & ayant mêmfe eu 
lieu d’une maniere particuliere pendant la 
proje&ion du vinaigre, il paroît ëvident que 
cette efpece de vapeur qui peut quelque^ 
fois n’être pas fans danger, n’eft au moins 
pas diminuée par la méthode de M. Janin. 

Relativement 
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Relativement à tufage de la litière* 

La litiere n’a certainement pas une aétioü 
plus réelle que le vinaigre pour détruire 
i’odeur des matières > elle ne fait que la 
retenir 8c 1 empêcher un inftant de s’échap¬ 
per au-dehors, puifque la moindre fe~ 
coude, en Lui donnant idue, la renouvelle 
feniiblement-, 8c que les tinettes préparées 
avec la litiere n’ont pas paru moins fé¬ 
tides que les autres. 

Relativement à la comparaison de la tnêthodè 
de M, Janin & de celle du Ventilateur » 

Enfin d’après la comparaifon faite de 
la méthode de M. Janin avec celle du Ven¬ 
tilateur -, on voit qu’elle n’a pas fur cette 
derniere une fupériorité marquée pour ga¬ 
rantir de l’odeur, puifque lamaifon 8c fes 
environs étoient aufli infectés que dans les 
vuidanges ordinaires, 8c que dans le pro¬ 
cédé du Ventilateur > le caveau ou fe faifôit 

e 
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la vuidangen’étoitpasplusrempli de i’odeüï 
des matières que pendant l’opération de M, 
janin. Le feu! avantage que la méthode de 
l’anti-Méphitique ait fur la méthode com¬ 
munément adoptée, efl: donc jufqu’ici 
de diminuer la fétidité pour les travailleurs 
mêmes, avantage réel fans doute , mais 
qui, pour des gens accoutumés à compter 
pour rien les plus grands dégoûts, n’au* 
ïoit de véritable valeur qu’autant qu’il fe~ 
roit joint 'a la deftrudion du Méphitifme 
même, c’eft-à-dire à la préfervation des 
dangers dont font menacés les Ouvriers 
de la part de la mitte &; principalement 
du plomb. 

C’eft à réclairciflement de ce dernier 
objet qu’etoit deftinée la fécondé expé¬ 
rience. 
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§. III. 

SECONDE EXPÉRIENCE, 

Détails Préliminaires. 

Le 2,3 Mars* entre huit <3é neuf heures 
du matin, MM. Leroy, Fougeroux & La- 
voilier $ MM. le Duc de la Rochefoucauld * 
l’Abbé Teflier, Fourcroy &: moi, nous 
nous fommes réunis avec M. le CommiP 
faire Laumonier, & avec M. Janïn, le fleur 
Maille &; quelques autres perfonnes né- 
cefîaires à l’opération, à l’hôtel de la 
Grenade , rue de la Parcheminerie * en 
face de la rue Boute-Brie, pour procéder 
à une fécondé expérience. 

Qualités , Jttuatwn & étal de la fqffe+ 

La foffe deftinée à cette nouvelle épreuvê 
âvoit été indiquée par flnfpecfceur des Ou¬ 
vriers du Ventilateur comme mauvaife * 
C a, 



c’eft-'a-dire, comme dangereufe par l’effet 
des vapeurs qui caufent la mitte &: le 
plomb. Les hôtes de l’endroit nous ont 
affuré qu’on avoit tenté plufieurs fois la 
vuidange de cette folle, même en fuivant 
le procédé du Ventilateur, & qu’on avoit 
été forcé de l’abandonner à caufe des ac- 
cidens qui étoient furvenus ; que huit mois 
auparavant on avoit encore fait une ten¬ 
tative inutile ; que perfonne à la vérité n’a- 
voit péri, mais que trois Ouvriers avoient 
été emportés fans connoiffance. Les Ou¬ 
vriers du Ventilateur aji contraire préten¬ 
dent que la raifon qui avoit fait aban¬ 
donner la derniere tentative n’étoit autre 
que la groffelTe de l’hôteffe, Sc ils ont af¬ 
furé qu’en prenant des précautions, ils 
parviendroient à vuider entièrement la 
foffe par leur méthode. L’exemple de la 
rue Gallandê rend cette affertion très-pro¬ 
bable. On apprit encore de rhôteffe une 
chofe qui mérite attention, c’eft que plu¬ 
sieurs éleves en Chirurgie avoient logé à 
rhôtel de la Grenade, ce qui faifoit foupr 
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çonner qu’il pouvoit y avoir dans cette 
fofTe des débris de cadavres. Alors M. Janin 
déclara que fes moyens n’étoient point ap¬ 
plicables à l’exhumation des corps, mais 
que , nonobftant le dire de l’hôtefiè, il 
entreprendroit la vuidange de cette fo0e. 
On fit un procès-verbal de toutes ces dé¬ 
poli tions , 8c on conftata exactement l’état 
des lieux. 

L’ouverture de la fofTe fe trouve dans 
un caveau afTez fpacieûx, plus long que 
large, dans lequel on defeend par un ef- 
calier afTez large, ouvert à un des angles , 
8c qui commence en haut vis-à-vis 8c à 
quelques pas de la porte d’entrée de la 
maifon. L’ouverture de la fofTe eft à l’angle 
du caveau diamétralement oppofé à l’ef- 
calier. Le caveau a neuf pieds un pouce de 
hauteur jufqu’au milieu de la voûte, 
douze, pieds de large 8c feize de long. La 
fofTe a environ dix pieds 8c demi de long 
fur fix de large, 8c fon ouverture a bien 
quatre pieds en quarré. Ainfi la difpofltfon 
des lieux étoit, on ne peut, plus favorable 
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au travail 8c à radminiftration des recours» 
La température pendant ce jour n’étoit pas 
moins avantageufe; l’air étoit froid : à midi 
le thermomètre fe trouva à deux degrés 
au-defïus de zéro} le baromètre à vingt-fept 
pouces deux lignes : le vent étoit Nord. Il 
tomba toute la matinée une neige abon¬ 
dante , 8c le foir le temps devint ferein 8c 
très-froid. 

'Précautions prises pour Vopération» 

Malgré l’affurance que témoignoit M, 
Janîn, les CommifTaires de l’Académie & 
de la Société Royale crurent ne devoir né¬ 
gliger aucune précaution pour empêcher 
les aecidens, ou y remédier. Ils avoient 
apporté avec eux du vinaigre radical 8c de 
l’alkali volatil ; ils firent encore placer tant 
dans le caveau que dans la chambre qui 
eft au-deflus, plufieurs fceaux pleins d’eau 
froide ; ils eurent l’attention de fe munir 
d’une corde forte &; longue qu’ils firent 
attacher au haut 8c au bas de l’efcalier 
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pour aider a remonter., La même corde 
devoit encore fervir, en cas de befoin, 
pour attacher les Ouvriers qui dévoient 
defcendre dans la folTe. On fit encore tenir 
à quelque diftance de la maifon plufieurs. 
Ouvriers du Ventilateur pour venir au fe- 
cours de ceux qu’employoit M. Janin, en 
cas qu’ils en eufîent befoin ; & comme M. 
Janin avoir témoigné qu’ils lui étoient fuf- 
peéts, on ne leur permit point d’afiifter au 
travail hors le cas de nécefiité. 

A toutes ces précautions on joignit celle 
de s’aiïurer de tous les lieux d’àifance de 
la maifon , pour empêcher qu’on n’y in¬ 
troduisît par les lunettes rien qui pût nuire 
a l’opération, ôc M. le Commifiaire Lau- 
monier appofa fon fcçllé fur tontes les 
portes des cabinets. 

Opération de Ml Janin. 

Préparation de la fojfe. 

Toutes chofes ainfi difpofées, l’ouver- 
C 4 
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turc de la foffe s’eft faite à dix heures. & 
demie du matin. Quand les Commiffaires 
de l’Académie &c de la Société eurent fait 
leurs, obfervations & les expériences préli¬ 
minaires fur l’état de la foffe, M. Janin fit 
la projection de fon mélange, comme dans, 
la première expérience. Il employa pour 
cette opération préparatoire quatre pintes 
de vinaigre &: quatre d’eau ; quatre ré¬ 
chauds furent enfuite placés comme la pre¬ 
mière fois dans différens endroits du ca¬ 
veau , ô£ on diftribua dans les évapora- 
toires qui étoient deffus environ fept pintes 
de vinaigre. A midi l’évaporation du vi¬ 
naigre commençoit a fe faire fentir affez 
vivement. On fe fépara & on fe donna ren¬ 
dez-vous à trois heures de là. 

Sur les trois heures un quart, plufieurs 
Commiffaires étant réunis , on trouva les 
réchauds éteints. On les ralluma, &: on 
plaça, par ordre de M. Janin, un nouvel 
évaporatoire dans la chambre qui eft au- 
deffus du caveau : on y mit une pinte de 
vinaigre, Ainû on avoit déjà çonfommé 
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en proje&ions quatre pintes de vinaigre* 
&: il y en avoit huit en évaporation. On 
tint les tinettes prêtes, &: on prépara une 
quantité fuffifante de litiere. M. le Corn- 
miliaire de Police vifjta les cabinets aux¬ 
quels il avoit appofé fes fcellés qu’il trouva 
entiers, & l’on fe mit en devoir de com¬ 
mencer le travail. M. le CommilTaire de 
Policé 6c moi, chacun de notre côté, 
dteiïîons dans le caveau même un procès- 
verbal de tout ce qui fe paffoit. Les autres 
CommilTaires , tant de l’Académie que de 
la Société , étoient attentifs à tout. M. 
Janin donnoit fes ordres; M. Maille faifoit 
les projections de vinaigre à mefuré qu’on 
travailloit. Les Ouvriers puifoient, emplif- 
foient les tinettes fous les yeux & la con¬ 
duite de M. Janin. Les Infpecteurs de 
Police veüloient au maintien du bon 
ordre. 

Opération de ta Vuidange* 

On commença par faire une projection 
d’une pinte de vinaigre mêlé à une pinte 
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d'eau. C’étoit , en comptant les projec¬ 
tions déjà faites pour la préparation de 
la foffe, la cinquième pinte de vinaigre 
employée de cette maniéré. Enfuite on fe 
mit en devoir de puifer d’emplir 
les tinettes ; on le fit de la maniéré 
fuivante : l’Ouvrier puifoit au moyen d’un 
fceau *, M. Janin faifoit mettre au fond 
de la tinette plufîeurs poignées de litiere ; 
quand la tinette étoit à. moitié pleine» 
on en faifoit mettre une autre couche j. 
enfin on recouvrait le tout de la même 
façon, & l’on fcelloit lé couvercle à l’or¬ 
dinaire avec du plâtre. On tranfportoit 
aufïï-tôt chaque tinette dans la rue. On 
ne fe fervit point de hottes ni de tom¬ 
bereaux, parce qu’à l’exception de quel¬ 
ques matières épaiffes qui furnageoient en 
petite quantité, on ne puifa dans toute 
cette journée qu’une matière liquide &c 
verdâtre, que les ouvriers appellent de la 
vanne. On emplit ainfi vingt-huit tinet¬ 
tes feulement, &: pendant tout ce tems 
on projettoit continuellement du vinaigre* 
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êz on rempliiïbitlesévaporatoires à mefure 
qu’ils fè vuidoient. La quantité du vi¬ 
naigre projetté, jufqu’à la vingt-hüitiemc 
tinette, monta à douze pintes; celle du 
vinaigre en évaporation à dix pintes. 

Je n’entrerai pas dans d’autres détails 
fur la manœuvre de M. Janin, fuf&fam- 
ment connue par ce que j’en ai déjà 
dit. - Je pafferai aux obfervations aux¬ 
quelles a donné lieu cette fécondé expé¬ 
rience. 

Je ne ferai pas non plus mention 
des réferves faites à différentes époques 
pour reconnoître l’état dé l’air (6) 8z 
celui de la matière, parce que, comme on 
le verra dans la fuite, ces réferves n’ont 
été d’aucun ufage. 

Observations et Expériences 
des Commissaires. 

Avant la préparation . 

Étant defcendus dans la cave, nous 
n’avons fenti aucune odeur remarquable. 
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■ La pierre alors fut defcellée j. mais, avant 
de la lever, on introduit une bougie 
par une ouverture de quelques pouces. 
En rintroduifant, on vit la lumière fuivre 
un courant de dehors en dedans de la foffe : 
on crut devoir attribuer cet effet à ce 
que la lunette d’une des conduites n’avoit 
pu être bouchée (7) : on defcendit la 
bougie jufqu’à la matière même: elle 
brûla bien, &: fut retirée fans que fa 
lumière éprouvât la moindre altération. 

La pierre ayant été levée, on fentit au» 
deffus de la foffe une odeur de latrines 
affez forte : une bougie, defcendue alors 
dans la foffe , fut promenée dans tout 
fon intérieur , & n’éprouva aucune alté¬ 
ration dans fa lumière. Un oifeau def- 
cendu de même , & tenu immédiate¬ 
ment au - deffus de la matière fefpa.ce 
de quatre minutes,, a été retiré bien 
-portant. 

La matière ayant été remuée avec une 
perche, a exhalé une odeur de latrines, 
forte * mais fupportable. Ayant fait def~ 
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cendre dans ce momeet une lumière à 
l’endroit où fe faifoit l’agitation, & y 
ayant à plufieùrs reprifes jette du papier 
allumé, à peine a-t-on apperçu une feule 
bulle qui fe foit enflammée. La cave 
alors étoit pleine de monde, & perfonne 
n’a éprouvé la plus légère incommodité. 
Un cochon d’Inde, defçendu pour lors 
dans un pannier, fut tenu au-deffùs de la 
matière l’efpace de quinze minutes pen¬ 
dant qu’on en puifoit : il en fortit buvant 
Sc mangeant, fans paroître avoir éprouvé 
aucune incommodité. 

C’eft après ces obfervations prélimi¬ 
naires , qui ne préfageoient encore aucun 
danger, que M. Janin fit préparer la fofle, 
ainfi que je l’ai rapporté ci-deiïùs. 

Pendant & après la préparation . 

Après chaque proje&ion de vinaigre, 
l’odeur de latrines paroifloit diminuer. Il 
fe faifoit une légère effervefcence au lieu 
où la proje&ion avoit été faite, Ôc peu 
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âprès il s’exhaloit une odeur de foie de 
foufre. Enfin, après la quatrième projec¬ 
tion , l’odeur de latrines a paru fenfible- 
ment diminuée j mais, pour peu qu’on, 
remuât la matière, l’odeur fe renouvelloit 
fur le champ. 

Au moment de la réunion, vers les 
trois heures après-midi, on ne fentoit dans 
le caveau que l’odeur du vinaigre. La foffe 
même exhaloit peu d’odeur, 5c en général 
celle du vinaigre dominoit par-tout. De 
nouvelles épreuves faites fur la lumière 
d’une bougie 5c du papier enflammé, 5c 
fur les animaux defcendus dans la foffe, 
n’ont pas préfenté d’autres réfultâts que 
le matin. Quand on agitoit les matières y 
il fe dégageoit des bulles, mais aucune 
de ces bulles ne prenoit feu. Il fe déga¬ 
geoit en même tems une odeur de foie 
de foufre qui celfoit un moment après, 
fans le fècours d’aucune projection» 



47 


Pendant la vuidangû « 

Quand on a rempli la première tinette , 
il s’eft répandu dans le caveau une odeur 
hépatique très-forte 5 mais la tinette une 
fois recouverte de fumier, n’a plus ré¬ 
pandu aucune odeur , quoique \le refte 
de la cave fût encore rempli de l’odeur 
hépatique, qui s’eft bientôt diffipée, &r a 
été furmontée par l’odeur du vinaigre en 
évaporation. 

La troifieme tinette préparée ainfî que 
les autres, & ne répandant alors aucune 
odeur, un ouvrier a cru bien faire de 
mêler plus intimement la matière avec 
le fumier, en les remuant avec la main. 
Aufli-tôt l’odeur eft devenue très-forte, 
& n’a été arrêtée que par une nouvelle 
couche de fumier, par-deffus laquelle on 
a fcellé la tinette. 

A la quatrième tinette on a eiïayé de 
plonger une bougie jufqu’à la furface de 
la matière. La bougie a encore continué 
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de brûler très-bien ; mais on voyok la 
furface de la vanne fe couvrir d’une ef- 
pece de vapeur reÜemblante à un léger 
brouillard. 

Quand on en a été à là dix-neuvieme 
tinette, nous avons été curieux d’exami¬ 
ner fi l’odeur fe répandoit à quelque dif- 
tance de la maifon. 

Dans la pièce du reÉ-de'chaüffee, oît* 
comme je l’ar dit plus haut, on avoir 
placé un, évaporâtoire , on ne feïitoit 
d’autre odeur que celle du vinaigre. Dans 
la rue nous avons trouvé l’air très frais, 
le ciel ferein, & aucune odeur, & les 
environs de la maifon à une certaine dis¬ 
tance n’avoient qu’une odeur fort légère. 
Nous avons enfuite monté dans l’efcalier 
de la maifon, M. l’Abbé Teiïïer & moi, 
ainfi que venoit de le faire M. Leroy, 6c 
nous avons trouvé, comme lui, que 
l’odeur des latrines & des vuidanges y 
étoit fort répandue, & devenoit d’autant 
plus forte &: plus infoutenable, qu’on 
montoit davantage. Cette odeur étoit vive 

ôc 
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Bz pénétrante j & plus alkaline que n’étoiÈ 
celle de la foffe lorfqu’on y agitoit les 
matières. Après cette ©bfervation, nous 
fommes defeendus de nouveau dans la 
cave , nous n’y avons fenti qu’un air 
fort échauffé. L’odeur du vinaigre y do- 
minoit par-tout. 

A la vingtième tinette on a encore 
effayé de jetter du papier allumé dans la 
fojTe, Le papier a continué de brûler très- . 
aifément à la furface de la vanne, & on. 
n’a remarqué pendant ce tems aucune 
flamme dans la vapeur qui l’environnoit* 

Âccidens arrivés aux Ouvriers 
& aux ' Ajjîftans „ 

Jufques-là on empliffoit les tinettes ati 
moyen de deux fceaux, avec lefquels on 
puifoit alternativement la vanne. Un des 
fceaux s’étant détaché de la corde > relia 
. flottant à la furface 4 e l a matière. On 
établit une échelle dans la foffe, ôz un des 
ouvriers defcendit, fit ce qu’il put pour 
D 
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accrocher le fceau, mais remonta auffi-tôt 
fans y être parvenu (B). Il ne fe plaignit: 
de rien en ce moment; mais, à peine 
forti de la foffe, il s’efl retiré du ca¬ 
veau, & n’a reparu qu’à la fin, ainfî 
que nous le dirons ci-après. Dans çe mo¬ 
ment, l’argent de plusieurs des afîiftans, 
àinfi que leurs boucles, fe font trouvés 
rougis. On obfervoit aufli que les yeux 
Sç le nez des afîiftans fe gonfioienf, deve- 
noient rouges, & qu’en général leurs 
vifages étoient enflammés. C’eft alors que 
M. Janin, content du fuccès de fon opé¬ 
ration, a déclaré en préfence de M. le 
Commiffaire Laumonier, de M. Fou- 
geroux, de moi , &: de plufieurs autres 
perfonnes, qu’il répondoit que la foffe ne 
changeroit point de nature, qu’il la tenait, 
& qu’il le figneroit fi l’on vouloir. On ne 
l’exigea pas. 

A la vingt-huitième tinette le fécond 
fceau échappa à celui qui le tenoit. Il n’y 
avoit plus moyen depuifer, fi on ne par- 
venoit à le reprendre. On établit donc de 
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nouveau une échelle» Ou n’àppréhendoit 
rien. Il y avoit peu d’inftans que du papier 
avoit brûlé facilement dans la foffe, L’ou* 
vrier qui étoit defeendu à la vingtième 
tinette, avoit difparu, mais ne s’étoit plaint 
de rien» On parla cependant de lier celui 
qui alloit defeendre 3 mais il n’en laiffa 
pas le temps : il defeendit promptement (9) * 
& à peine eut-il fait quelques échelons, 
qu’il tomba fans crier, &c fut enfeveli fous 
la vanne, fans qu’on s’apperçût qu’il fît 
aucun effort pour fe fauVer. On crut que 
le pied lui avoit gliffé» 

Aufîi-tdc un autre ouvrier s’eft préfenté 
pour defeendre & pour retirer fon cama» 
rade. On l’a lié avec des cordes, afin de 
le foutenir en cas d’accident. A peine eun 
Il defeendu affez d’échelons pour n’avoir 
plus que la tête hors de la foffe, qu’il 
îetta une efpece de cri étouffé, accom¬ 
pagné d’un grand effort de poitrine, quitta 
l’échelon, & perdit auffi-tôt le mouve¬ 
ment & la refpiration. La tête étoit pen¬ 
dante for la poitrine 3 les extrémités étolent 
Di 
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froides, le pouls imperceptible, & cette 
afphyxie complette fut l’affaire d’un 
moment. 

Un autre ouvrier, defcendu avec les 
mêmes précautions , a de même perdu 
cônnoiffance j mais il a pu être retiré 
aflez promptement pour n’être pas entiè¬ 
rement afphyxié. Il n’a pas tarde à repren¬ 
dre fes fens. 

Enfin un dernier, jeune, fort &c vigou¬ 
reux , s’eft fait lier'de même que les autres, 
■a defcendu quelques échelons ; mais fe 
Tentant faifi comme les premiers, il eft 
remonté un moment pour reprendre fes 
efprits. Il ne s’eft point découragé. Il a 
voulu defcendre de nouveau, mais à recu¬ 
lons, & le vifage tourné en haut. De 
•cette manière il a eu le tem-s de chercher 
fon camarade avec un crochet, & de le 
retirer de la vanne. On a pu alors paiïer 
au malheureux une corde autour- du 
corps, & l’enlever tout-a-fait de la fofle. 
Le brave homme qui l’a retiré s’appelle 
YerU le jeune, & étoit u& des ouvriers 
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du Ventilateur, accouru à la nouvelle du 
malheur. 

Après avoir donné à ces infortunés 
les fecours, dont j’expoferai bientôt le 
détail Sc le fuccès, MM. Leroi & l’Abbé 
Teflier font encore rentrés dans le caveau , 
&c ont fait defcendre un cochon d’Inde 
jufqu’à la vanne : cét animal y eft relié 
plus de cinq minutes, & en a été retiré 
très-bien portant. Une bougie a brûlé 
parfaitement dans tous les endroits de la 
foffe. Mais on a cru devoir borner à ce 
petit nombre les expériences faites dans 
une atmofphère aufîï fufpe&e. 

Pendant ce tems, M. Laumonier dref- 
foit en haut un procès-verbal de tous ces 
malheurs. Alors l’homme qui étoit def- 
cendu d’abord dans la foffe, ôc qui en 
étoit forti fans avoir retiré fon fceau, s’eft 
trouvé q>réfent, ôc a fait fa dépofîtion. 
Il a dit qu’il avoit été obligé de fortin 
de la foffe , à caufe de la gêne qu’il 
avoit éprouvée , mais dont U n’avoit oié 
I>5 
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fe plaindre, & que craignant d’être encore 
obligé de defcendre, il s’étoit écarté. 

Voilà donc cinq hommes defcendus 
dans cette folle. Le premier a été affeété 
très-légérement : le fécond eft tombé fubi- 
tement, & eft mort plongé dans la vanne: 
le troisième a été complettement afphyxié: 
lé quatrième a perdu fubitement connoif- 
fance, mais n’a pas été entièrement af¬ 
phyxié. Il n’eft pas douteux que fl ces 
deux-ci n’euflent point été foutenus par 
des cordes, ils ne fuftent tombés comme 
celui qui les a précédés. Enfin le cin¬ 
quième a été d’abord allez vivement af¬ 
fecté ; mais, pouvant encore defcendre % 
îl l’a fait avec fuccès, au moyen des pré-* 
cautions qu’il a prifes en defcendant. 

Détail de ces accidens , leurs -phénomènes 
& leurs fuites . 

Les phénomènes &: les fuites de leurs 
accidens 3 méritent encore une grande atten- 
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tion, & peuvent jetter beaucoup de jour fur 
l’obj et dont j e m’occupe dansces recherches. 

J’ai dit tout ce qu’il y avoit à dire 
au fujet du premier ouvrier. Celui qui 
eft tombé dans la fofle fournira bien¬ 
tôt plus d’un fujet de réflexions. Celui qui 
y eft defcendu après lui, afphyxié, comme 
je l’ai dit, fut retiré fans pouls fenfible, 
fans refpiration , ayant les extrémités 
froides. Dans cet état, on le porta hors 
de la cave, on l’expofa a l’air, après l’avoir 
dépouillé d’une partie de fes vêtemens, 
M. l’Abbé Teflier ne l’a pas quitté, lui 
a fait jetter de l’eau froide fur le ventre, 
fur la poitrine ôc fur le vifage, ; lui a fait 
prendre de l’alkali volatil étenciu d’eau : 
alors il a donné quelques lignes de vie ? 
fon ventre s’eft tendu comme un ballon j 
il a jetté de l’écume &: du fang par la 
bouche j voyant cela, M. Verville, Inf- 
peâieur des ouvriers du Ventilateur , a con- 
feillé de lui donner quelques cuillerées 
d’huile d’olives : on l’a fait ; il a rendu 
encore un peu d’écume mêlée de fang. Il 

D 4 
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eft revenu à lui-même; fes yeux étoient 
gros & larmoyans; on lui a voulu donner 
une fécondé dofe d’huile ; il l’a repoulfée 
avec la main. On l’a forcé d’en avaler ; 
il s’eft encore un peu mieux remis. Alors 
on l’a fait entrer dans un cabaret, ou on 
a continué de lui donner tous les fecours 
convenables' M. Verville m’a dit qu’en- 
fuite j fuivant leur ufage, on lui avoit 
fait avaler un verre d’eau-de-vie, ôc qu’a- 
lors il avoit vomi, avoit été par bas, &S 
avoit été entièrement débarraffé. 

Je ne m’étendrai pas fur ce qui eft ar¬ 
rivé aux trois fuivans, qui n’ont été que 
légèrement affectés. 

Le malheureux tombé dans la foffe en 
a été retiré au bout de dix minutes. Quoi¬ 
qu’il parût mort, on le tranfporta hors 
de la cave : on ne négligea aucun des 
moyens en ufage dans ces fortes d’afphy- 
xies. On croyoit lui fentir quelque fré- 
tnifTement dans le pouls ; on vit même 
la mâchoire inférieure tomber & s’abaif- 
fer fur la poitrine ; mais ce mouvement 
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«toit plutôt l’effet d’un relâchement que 
d’une action. Enfin, quoiqu’on lui admi- 
niflrât tous les ftimulans ufités, &: par 
toutes les voies pofïibles, le mouvement 
du pouls n’a point reparu, les yeux étoient 
ternes flétris, &: on a été forcé de 
l’abandonner, par l’inutilité confiante de 
tous les fecours (io). 

Tandis qu’on s’empréffoit de rappeller 
ce malheureux à la vie, M. Verville, ïnf 
peéteur des ouvriers du Ventilateur, con¬ 
jointement avec un jeune homme venu 
avec M. l’Abbé Teffîer, ne le quittoitpas, 
&: ne ceffoit de féconder le zèle des aflifcans. 
Le jeune homme, frappé d’une odeur 
infeéte qui fortoit du corps de celui qu’il 
fecouroit , àc fe fentant incommodé, 
s’écria que cet homme avait évacué . 
M. Verville lui répondit, non 3 retirez- 
vous; ce que vous fentez efi le plomb; <S£ 
en même-tems il s’en approcha, pour s’en 
affurer. A peine eut-il fenti l’air qui s’exha- 
loit de la bouche du moribond, qu’il 
cria, je fuis mort 9 &: il fut renverfé avec 
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perte de connoiiTance, &c frappé d’une 
afphyxie commençante qui s’eft bientôt 
changée en de fortes convulfions. Je l’ai 
vu alors faifant de violens efforts pour 
refpirer, tenu par les bras, hurlant, s’agi¬ 
tant , la poitrine & le ventre s’élevant &c 
s’abaiffant alternativement d’une maniéré 
violente oc convulfive. La connoiiTance 
croit perdue j les extrémités étoient froides 5 
le pouls difparoifîoit fous les doigts. Cette 
fcene de convulfions fembla ceffer un 
moment pour laiffer reparoître les fymp- 
- tomes -de T afphyxie. L’alkali volatil, le 
vinaigre radical, ôc les autres ftimulans 
ramenèrent de nouvelles convulfions, des 
cris, des efforts violens de la poitrine, 
quelquefois même la bouche fe remplif- 
foit d’écume , les membres fe roidiffoient, 
êc le malade, paroiffoit être dans une vé¬ 
ritable attaque d’épilepfie, dont cependant 
il n’avoit eii auparavant , ôc n’a plus eu 
depuis aucun reffentiment. Enfin la con- 
noiffance lui étant revenue , il a bu 
de l’eau froide, a demandé un peu 
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d’eau-de-vie, croyant, ainlî qu’il me 
l’a dit depuis, quon lui auroit fait avaler 
de l’huile. Ses doigts alors étaient brûlans, 
fes jambes vacilloient 8c fe déroboient 
fous lui. On le fit promener un peu de 
tems à l’air frais ; il perdit encore une fois 
connoiffance ,, revint à lui, 8c, après plu- 
fleurs alternatives de froid 8c de chaud, 
fe fentant mieux, il demanda à retourner 
chez lui, n’éprouvant plus que le mal- 
aife qui devoit fuivre nécçfTairement un 
état aufîî violent. 

Cependant il a éprouvé le lendemain 
de nouveaux accidcns, dont il conferve 
encore des relies, 8c qui lui ont caufé 
une maladie dont j’omets ici le détail, 
pour ne pas interrompre la fuite des 
faits. 

Pour terminer l’hiftoire des malheurs 
de ce jour, j’ajouterai que MM. Fouge- 
roux, l’Abbé Tefïier, le garçon de labo¬ 
ratoire deM. de Fourcroy, & moi-même, 
avons été incommodés fenfiblement à la 
fuite de cette journée. M. Fougeroux a 



éprouvé la nuit fui vante de l’infomnie, 
de la fièvre, de la colique. Son pouls eft 
refté long-tems ferré, &: long-tems après 
fes jambes étoienf encore foibles &: trem¬ 
blantes. M. l’Abbé Teflier a eu le foir le 
ventre tendu, de la colique, de rinfom- 
nie , & le lendemain un mal-aife très-dif¬ 
férent de celui que lui font éprouver quel¬ 
quefois des incommodités auxquelles il eft 
fnjet. J’ai fend moi-même, pendant deux 
ou trois jours, deux points profonds dans 
les deux côtés de la poitrine. Ges points 
ne me caufoient pas une douleur réelle, 
mais produifoient une gêne dans la ref- 
piration. M. le Commiffaire Laumonier? 
qui n’a pas quitté le caveau de la journée, 
& au zele duquel rien n’a échappé, a eu 
pendant long-tems des baillemens très- 
fréquens, fymptôme qu’ont aullî éprouvé 
d’une maniéré remarquable plufîeurs 
d’entre nous. Le garçon de laboratoire de 
M. de Fourcroy a eu, la nuit même , le. 
lendemain, & plufîeurs jours après, un 
picottementtrès-âcre dans les yeux, avec 
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rougeur à la cornée, un larmoyement in¬ 
commode, une infomnie fatiguante, enfin 
tous les caractères de la mitte. 

La femme du principal locataire de 
l’hôtel de la Grenade s’eft évanouie plu- 
rieurs fois le lendemain : & a été fort in¬ 
commodée. Son enfant, que M. Janin 
annonce s’être très-bien porté, auquel il 
,dit même que fon vinaigre a fauvé la 
vie (n), eft mort au bout de quelques 
jours d’une phthifîe pulmonaire, fuite 
d’une coqueluche mais il faut avouer que 
cet état de phthirie étoit bien avancé dans 
le tems de l’expérience. 

Enfin on a été obligé le lendemain de 
boucher les jointures de la trappe, &; de 
les fceller avec du plâtre, à caufe de l’odeur 
mfupportable qui s’en exhaloit. 



Conclusions relatives 

A LA SECONDE EXPÉRIENCE» 
Relativement à Vodeur» 

Je me hâte de terminer les réflexions 
que m’oblige de faire rhifloire de cette 
trille journée. On y voit, comme dans 
la première expérience , rôdeur des la¬ 
trines prefque complettement effacée 
dans le caveau même, & dans tous les 
endroits oà s’eft portée la vapeur du vi¬ 
naigre. Mais on voit en même-tems 
la partie la plus vive & la plus pénétrante 
de l’odeur, entraînée par un courant, dont 
l’expérience de la bougie , introduite après 
le defcellement & avant la levée _ de la 
pierre, indique allez la caufe & la di¬ 
rection , fuivre les conduites des latrines, 
s’accumuler & s’accroître dans les parties 
les plus élevées de la maifon. Cette por¬ 
tion de l’odeur n’a donc point été atteinte 
par le vinaigre. On voit encore que, 
dans ce caveau même, non-feulement le 
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remuement des matières, mais auffi les pro¬ 
jections de vinaigre étoient ordinairement 
fuivies du développement d’une odeur de 
foie de foufre bien marquée, & l’on voit 
que cette odeur, ainfi développée, ne tar- 
doit pas à difparoître , foit qu’on projettât 
du vinaigre, foit qu’on n’en projettâtpas» 
On voit aiifîi que, malgré l’évapora¬ 
tion du vinaigre, les boucles & l’argent dés 
affîfhns, même à une affez grande diftance 
de l’ouverture de la fofie, ne laiffoient 
pas d’être rougies] & noircies, ainfi qu’on 
l’avoit éprouvé dans la première expérience. 
Il femble donc que ce genre de vapeur qui 
conftitue Vodeur hépatique peut bien être 
tendu moins fenfible à notre odorat par 
le mélange d’une odeur plus vive & plus 
piquante, mais non pas réellement détruit 
ni neîitralifé 9 puifque même on pourrcit 
conclure à la rigueur, &: des faits précé- 
dens, ôc des expériences familières aux 
Chymiftes, que le vinaigre, ainfi que 
tous les acides, eü: plutôt capable de le 
développer que de l’anéantir. On voit 
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encore que la litiere ne fait que couvrir 
momentanément &; renfermer l’odeur des 
vuidanges fans la détruire, puifque le mé¬ 
lange que fit un ouvrier de cette litiere, 
avec la matière verfée dans les tinettes, 
a développé une forte puanteur , qui n’a 
ceffé que par une nouvelle couche de 
fumier qui n’,a point été mêlée à la ma¬ 
tière, Tels font, relativement à l’odeur, 
les faits que nous préfente cette fécondé 
expérience, faits entièrement conformes 
à ceux qui ont été obfervés dans la 
première. 

Relativement au Plomb & à la Mittë*. 

Que ne puis-je borner-là. ces con- 
ciufîons ! mais c’eft la partie la moins 
importante, & malheureufement la moins 
affligeante de ces obfervations. Les fymp- 
tômes de la mitte bien caractérifés dans 
le garçon- de laboratoire de M. de Four- 
croy, prouvent trop évidemment que le 
Vinaigre n’en avoit point, détruit la caufe. 



malgré îés efforts faits pour détruire 
le méphitifme, il n’eft que trop prouvé 
qu’il exiftoit dans toute / fa force. Et qu’dii 
ne dife pas que l’homme tombé dans là 
foffe a été noyé, &: n’eft pas péri par îe 
Méphitifme. Il a été noyé, fans doute} mais 
pourquoi l’a-tdl été, comment & pourquoi 
eft-il tombé ï N’eft-il pas évident que deux 
de ceux qui l’ont fuivi, feroient tombés 
de même y s’ils n’euffent été retenus par des 
cordes ï Qu ? eft-ce qui a produit en un ma-* 
ment, dans l’un de ces deux-là, cette afphy- 
xie fubite < 3 £ complette ? Qu’eft-ce qui a 
caufé à l’autre une perte de connoiffance 
aufïi prompte ? Qu’eft-ce qui a obligé le der¬ 
nier de remonter, & de ne defcendre de 
nouveau qu’avec les précautions néceffaires, 
pour éviter l’impreftion d’une vapeur dont 
il n’avoit que trop fenti la préfence ? 
( Voy.lz note N° i.) D’ou vient l’accident 
du fleur Ver ville, afpliÿxiépdr la feule 
vapeur émanée de la bouche du malheu¬ 
reux enfeveli fous là vanne ? Court-on les 
mêmes rifques quand on donne des fe- 
E 



cours aux noyés ) Non, fans doute. Un 
exemple pareil d’afphyxie communiquée 
a eu lieu, parmi ceux qui ont fecouru 
les afphyxiés au Boulevard de la porte 
S. Antoine (12,) 5 & ce qu’il y a de fin- 
gulier, je ne le rapporte que fur un fimple 
ouï-dire, une femme qui avoir contribué 
à donner les fecours, ne fut pas afphyxiée 
fur le champ ; mais le Dimanche fuivant , 
étant a l’Eglife, elle tomba fubitement 
dans une afphyxie complette. L’accident 
étoit arrivé le Vendredi précédent- 

A quoi doit je réduire Vufage du Vinaigre 
dans les Vuidanges, 

Le vinaigre n’a donc point toute réten¬ 
due des propriétés que lui attribue M* 
Janin. Il peut donc tout au plus, neu- 
tralifer en partie, & en partie couvrir & 
mafquer l’odeur des vuidanges dans un cer¬ 
tain efpace de terrein. Son principal avan¬ 
tage doit donc fe borner à la définfe&ion 
des cabinets d’aiïànce, avantage qui n’étoit 
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point inconnu avant M. Janin : mais à Yè* 
gard des vuidanges, il ne peut préferver ni 
du plomb, ni de la mitte. il ne peut donc 
être qu’un moyen très-âeceffoire de dimi¬ 
nuer les défagrémens que l’odeur peut eau- 
1er aux travailleurs; d’autant plus que ,û on' 
venoit à l’employer avec moins de më^ 
ilagement &: plus de profufîôn que n’en' 
a ufé M. Janin dans lês expériences faites 
jufqu’ici, il ne feroit pas exempt de dan¬ 
ger; puifqu’il eft démontré, ainfî que 
j’en parlerai bientôt, par l’obfervation 
de tous les Chymiftes, & par les expériences 
que M. Lavoifîer a préfentëes à l’Académie 
des Sciences > ôc qu’il a communiquées à 
la Société, que le vinaigre jetté en abon¬ 
dance fur les gadoues, en dégage par une 
forte effervefcence une quantité de gaz 
crayeux non refpirable, capable de 
caufer des afphyxies, même dans une foffe 
qui ne feroit pas plombée . 


Dans les fecours donnés aux afphyxiés* 

On fait que dans les fecours donnés 
aux afphyxiés, le vinaigre n’agit que 
comme ftimulant, &c que, fous ce rap¬ 
port, l’alkali volatil va de pair avec lui. 
Je ne m’arrêterai pas à démontrer ce fait, 
conftaté par nombre d’expériences. Je con¬ 
viendrai cependant que dans les afphyxiés. 
çaufées par les matières putrides, le vinai-* 
gre radical peut mériter quelque préfé¬ 
rence, 

Â quoi je réduit une autre qfjertïon de 
M. Janin, relative à Üufage des gadoues 9 
préparées par fa méthode, pour Vengrais 
des terres . '. 

Mais une autre prétention de M. Janin; 
mérite ;ici une: courte réflexion. Il prétend 
que les: gadoues: préparées, ainfl qu’il lé 
fait par le mélange des litières., peuvent 
être employées fur le champ, &: avec un 
fuccès merveilleux pour la fertilifation des 
serres. Je n’ai rien a répondre à l’expérience. 
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Mais qu'on confidere la maniéré dont 
on emploie ordinairement le produit des. 
vuidanges pour cet objet ; qu’on réfléchiffe 
à l’effet connu des fumiers, & des débris 
de végétaux fur les matières des folles,. 
& l’on concevra quelques doutes fur 
l’alfertion de M. Janin. 

Les Vuidanges de Paris, avant d’être 
diftribuées aux Cultivateurs, étoieiit dé- 
pofées,;il y a quelques années, aux voiries, 
de Vaugirard , dans deux baffins d’une 
grande étendue, & l’on ne vuidoit ces 
bafiîns, pour recevoir de nouvelles ga¬ 
doues , que tous les deux ans. La matière 
avant d’être diftribuée, avoit donc pâlie 
deux ans à l’air, pendant lcfquels la vanne 
s’étoit infiltrée dans les terres. Ceux qui 
les achetoient alors, ne les employoient 
pas aulïï-tôt, mais les aceumulôient en 
tas, &: les remuoient tous les huit jours 
pour les bien pénétrer d’air, &: leur faire 
jetter leur feu , c’eft l’exprdlïon reçue. 
Cela duroit un an. Ce n’eft pas tout: lai 
plupart des Cultivateurs qui emploient 
El 
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cet engrais, divifent leurs terres en quatre 
parts, l’une defquelles eft toujours en re¬ 
pos. C’eft dans celle-là qu’ils mêlent l’en¬ 
grais des gadoues, qui repofe avec la terre 
pendant une année entière. Ce n’eft que 
l’année fuivante que le champ ainfi pré¬ 
paré eft enfemencé, 8c commence à pro¬ 
duire. Mais l’effet le plus avantageux de 
cette préparation ne fe manifefte pleine¬ 
ment qu’à la fécondé année, dure encore 
la troifieme 5 & la quatrième le champ 
fe repofe, comme je l’ai dit, Ainfi la 
gadoue a refté deux ans dans le bafïïn, 
un an en tas 8ç fans aucun ufage, une 
antre année en repos mêlée avec la terre, 
&c ce n’eft qu’à la cinquième année quelle 
commence à être mife en oeuvre. Sans^ 
cette précaution on croit qu’elle feroit 
plus nuifible qu’utile; &C plufieurs exem¬ 
ples connus 8c frappans du mauvais effet 
des gadoues employées à leur fortie des 
foffes ( 13 ) en confirment la nécefiîté. Qu’a¬ 
joutera donc la litière à la gadoue? Elle 
n’en corrige point réellement la qualité; 
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elle ne fait qu’en mafquet l’odeur. Bieii 
plus, l’obfervation confiante du Méphi- 
tifme des fofîes ou l’on jette des boudions 
de paille &: de foin, ou d’autres débris de 
végétaux, ne fait que rendre plus fufpects les 
effets de ce mélange , à moins que la 
proportion de la litiere ne foit confidé- 
rablement plus forte que celle de la ma¬ 
tière : ce qui n’a pas lieu dans l’opération 
de M. Janin, & ce qui cependant efi 
pratiqué depuis long-tems avec fuccès dans 
plufieurs Provinces de France. 11 efi donc 
bien à craindre que la fertilité furprenantc 
queM. Janin nous annonce comme réfui- 
tant de fa méthode, ne foit un produit 
plutôt de Tenthoufiafme que de la nature* 
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SECONDE PARTIE. 

Recherches sur la nature 
du Méphitisme des Fosses, 

§. I. 

Ce qu'on entend en général par Méphitifme. 

i l feroit bien affligeant pour nous que 
tous nos travaux n’aboutiflent qu’à dé- 
traite-, & que nos obfervations ne fer- 
vifflsnt- qu’à nous découvrir nos erreurs. 
Tâchons donc d’en tirer quelques lumiè¬ 
res , qui, fi elles ne nous montrent pas 
l’objet que nous cherchons, puiffent au 
moins nous éclairer fur la route que nous 
prendrons pour y parvenir. 

Si l’on connoiffoit exactement la nature, 
les caufès &: les différences du Méphi- 
tiflne des fofles, on auroit bientôt, fans 
doute, les moyens de l’arrêter, de le pré- 
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venir ôc de préferver de fes effets, &: on 
auroit pénétré dans un des grands myftères 
cachés à nos recherches, celui de la dé- 
compofition des corps. Ce myftère pa- 
roxt de jour en jour fe révéler à quel¬ 
ques égards ; mais les grands changemens 
opérés par la nature, ont toujours quel¬ 
que chofe d’impénétrable, & dont tous 
nos efforts n’approcheront point, fur-tout 
tantque nous voudrons juger de fes travaux 
par les nôtres, des maffes par les détails. 

Quelle eft donc la.caufe &c la nature 
du Méphitifmc ! Eft-il dû toujours aux 
memes caufes? Et celui qui eft connu fous 
la dénomination de plomb dans les foffes 
d’aifarrçes, dépend-il ou non d’une efpéce 
particulière de vapeurs? D’où, vient la 
mitte? Eft-elle auflî le produit d’une va¬ 
peur particulière aux foffes d’aifances > 
Ce font des queftions qu’il feroit impor¬ 
tant de réfoudre, & fi les. expériences 
dont je viens donner le détail, ainfï que 
quelques recherches, faites à ce fujet, ne 
.nous en donnent pas la folution corn- 
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plette, au moins peuvent-elles fervir a 
fonder nos doutes, &: à diriger nos ob- 
fervatioiis. 

Définition du Méphitifme • 

Le Méphitifme en général eft cette 
propriété par laquelle certaines vapeurs 
agiiïent fur les animaux, de maniéré a 
fufpendre fubitement l’exercice de leurs 
fondions vitales. 

Caufes généralement connues 
du Méphitifme • 

Les vapeurs connues jufqu’ici, douées 
de cette propriété, peuvent être rappor¬ 
tées à la claiTe des fubftances aëriformes non 
refpirables, nommées gaz, ou être rangées 
dans la clafle des effluves odorans. 

Tous les fluides aëriformes non refpi¬ 
rables ,1e gaz inflammable, le gaz crayeux, 
qui le premier a été nommé gaz méphi¬ 
tique, les autres gaz acides, le gaz alkalin. 
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le gaz hépatique, font tous décidément 
méphitiques. 

On pourroit croire que les odeurs ne 
le font qu’autant qu’elles font jointes à 
des vapeurs de la nature des gaz. Je ne 
prétends point décider cette queftion. Je 
remarquerai feulement que les effets du 
Méphitifme portent toujours les carac¬ 
tères, ou du fpafme, ou de la ftupeur, 
c’eft-à-dire, ceux du fyftême nerveux for¬ 
tement affecté, & ne fe bornent pas aux 
feuls effets d’une refpiration Amplement 
fuppriméey que par conféquent il feroit 
pofïible qu’une forte impreflîon portée 
fur les nerfs par l’entremife de l’odorat, 
ou même fans que l’odorat en fût fenfî- 
blement frappé, fufpendît les fonctions 
avec la même rapidité ; &: fans recourir 
à des exemples rares qu’il faudroit effacer 
de la mémoire des hommes, il me fufïiroit 
peut-être ici de citer l’exemple des afphy~ 
xies communiquées. Les cas trop connus 
des afphyxies produites par l’ouverture 
de certains cadavres, ou Amplement à la 
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levée des pierres qui couvrent leurs tom¬ 
bes, ne viennent-elles pas à l’appui de 
cette opinion ^ De pareilles caufes ne fem- 
blent-elles pas aulîi Ce développer quel¬ 
quefois au-dedans de nous-mêmes. Ce 
feroit peut-être ici lé lieu de demander 
quelle eft la caule de certaines morts 
fubites ï 

§. I I. 

Exhalaifons & vapeurs connues qui fè 
dégagent fenjîblement des matières 
contenues dans les fojjes. 

Quoi qu’il en foit, de toutes les exha¬ 
laifons connues capables d’altérer vive¬ 
ment &: fubitement l’économie animale-, 
il faut d’abord favoir quelles font celles 
qui fe dégagent lenfiblement des matiè¬ 
res renfermées dans les foffes d’aifances. 
J’exâminerai enfuite quelles font celles 
qui ont pu produire le plomb & la mitte 
dans les cireonftances dont nous avons été 
témoins. 
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Ga%. 

A l’égard des gaz, M. Lavojfier a lu 
4 l’Académie, & communiqué à la So¬ 
ciété Royale de Médecine, un Mémoire 
dans lequel il démontre plusieurs faits 
importans , dont voici les principaux. 
i°. De la matière fécale nouvelle, mife 
en fermentation, dans une chaleur con¬ 
venable , il fc dégage un air de la 
nature du. gaz crayeux, avec une très- 
petite portion de gaz inflammable; z°. de 
la gadoue , c’eft-à-dire, des matières an¬ 
ciennes expofées au même degré de cha¬ 
leur, il le dégage en tout moins de gàz ; 
mais la proportion de l’air inflammable 
à l’acide crayeux, efl: beaucoup plus forte 
que dans les. gaz dégages de la matière 
récente ; Tacide vitriôlique, le vinaigre 
les: autres acides dégagent, non pas de 
la matière récente, mais de la gadoue, 
une grande quantité de gaz crayeux avec 
une effervefcence remarquable. D’après 
cela le gaz crayeux &: le gaz inflammable 
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fembler oient devoir concourir à former lé 
Méphitifme des foSes. Mais il faut ici faire 
une obfervation : la fofle du Quai Pelle¬ 
tier, dont les gadoues ont fervi aux ex¬ 
périences de M. Lavoifier, a donné pen¬ 
dant tout le travail une quantité fuffî- 
famment remarquable de bulles inflam¬ 
mables, cette fofle ne s’cft pas trouvée 
méphitique ; ce qui eft bien prouvé par 
la facilité avec laquelle le Ventilateur en 
a achevé la vuidange. Au contraire, la 
fofle de l’hôtel de la Grenade y fur la¬ 
quelle M. Lavoifier n’a fait aucune ex¬ 
périence , n’a pas donné une feule bulle 
qui fe foit enflammée , & elle s’eft trou¬ 
vée très-méphitique, ainfi que nous l’avons 
malheureufement éprouvé. Outre le gaz 
méphitique ôc inflammable démontrés 
dans les gadoues,' on pourrait, d’après les 
obfervations de quelques Phyfîciens,/y 
fuppofer encore le gaz hépatique ôc le 
gaz alkalin. Mais celui-ci, mifcible à l’eau 
plus promptement que les autres, par 
conféquent abforbé nécefîairemènt par 
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l’eau de la Vanne, ne peut guères le 
raftembler en mafîes, & ne peut. fe ma* 
nifefter que par fon odeur,.qui peut être 
très-forte 6c très-pénétrante, fans que pour 
cela il y ait une grande quantité de ce 
gaz mêlée avec l’air commun. 

Effluves odorans . 

Les odeurs qu’on peut diftinguer dans 
les matières fécales en général, peuvent 
être rapportées à cinq fortes. Je mets de 
ce nombre, i° l’odeur des matières, telles 
qu’elles fortent d’un corps fain , odeur 
qui n’exifte plus dans les foÏÏes ; z°. l’odeur, 
aîkaline, qui fouvent eft très-pénétrante 6c 
très-vive dans les cabinets 6c les lunettes, 
mais qui eft rarement dominante dans la 
folle même, ainfl que nous l’avons véri¬ 
fié à l’hôtel de la Grenade, 6c que me 
l’ont certifié les ouvriers mêmes , qui, 
dans les fofiès les plus fufpectes de plomb , 
6c les plus incommodes par. la mitte , af¬ 
fûtent que ces deux affections ne font 
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précédées par .aucune odeur vive Sc péné* 
trante, telle que doit être l’odeur alka- 
line ; 3* l’odeur hépatique, qui eft la vé¬ 
ritable odeur des vuidanges; 4°* l’odeur 
putride , fade &; nauféabonde, bien diffé¬ 
rente des autres, mais qui eft le plus fou- 
Vent confondue avec elles; &: s’il étoit 
une odeur propre au plomb, ce ferait 
celle-là, autant du moins qu’on en peut 
juger par le rapport des gens qui en ont 
éprouvé le plus fouvent l’influence ; 50. il 
eft une autre efpece d’odeur qui a lieu 
dans quelques foffes, mais qu’011 ne trouve 
pas dans toutes ; c’eft cette odeur aigre, 
femblabie a celle des matières rendues 
dans certaines diarrhées, &: qu’on ne peut 
mieux comparer qu’à l’odeur des cuirs 
préparés par les Tanneurs. 

M. Lavoificr nous apprend que l’acide 
vitnoliqüe mêlé, aux gadoues , change 
leur odeur fans la rendre moins défagréa- 
ble ; que le vinaigre y produit une odeur 
vineufe, qui, mêlée à l’odeur naturelle, 
la rend plus défàgréable encore ; que la 

chaux 
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châux&l’alkali cauftique en dégagent dans 
le premier moment une odeur alkaliné* 
mais que eette odeur fe diffipe* &: que 
l’odeur dé gadoue/ fans être détruite* 
en devient beaucoup plus fupportablé/<§£ 
eft changée fenfiblementi 

Eft-il maintenant quelqu’exhalaifon dif¬ 
férente des gaz & des odeurs qui puiffe 
fe féparer des gadoues contenues dans les 
foffes ? Je l’ignore, 6c aucune expérience 
précife ne le prouve jufqu’à préfent. 

Ces fubflânces coftflituent-elles le plomb t. 

Mais il rié fuffit pas d’avoir démontré 
que ces différentes vapeurs peuvent fe 
rencontrer * ou enfemble, ou féparément 
dans lés foffes d’aifances. îi ne fuffit pas 
même de démontrer que lorfqif elles s’ÿ 
trouvent, elles peuvent, ou doivent opérer 
un effet méphitique évident ; il faut en* 
core démontrer que dans les cas oii le 
rnéphitifme a eu lieu, ces caüfes ônt dû 
exiûer de maniéré à le produire. 

F 
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Peut-être encore le méphitifme n’eft-iï 
pas du dans toutes les foffes aux mêmes eau- 
ics, &: la différence des époques où il fc 
manifefte, &: des matières 'dont il fort pen¬ 
dant la .vuidange, femble Y indiquer j mais 
n’ayant point fur cet objet d’expériences 
a'ffêz proeifcs, je me bornerai à examiner ? 
dans la malheureufe expérience de la rue 
de la Parchemineric, s’il eft quelqucphé- 
noniène qui puiffe nous donner la dé- 
monftration que nous cherchons. 

§. I IL 

Cara&eres de la, vapeur qui a caufé le plomb 
dans lafojje de la rue de la Parcheminerie . 

Voyons d’abord ce qui peut fervir à 
caractérifer la vapeur méphitique qui a 
caufé les afphyxics dans cette foffe. 

Premier caraclere , pris du lieu d’où le plomb 
s’e/l développe: " “ ‘ ; ' ' ' 

ï°- Cette- vapeur n’exiftoit- pas avant-- 
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le travail, ou au moins elle n’étoit pas 
développée; les expériences faites fur les 
animaux le prouvent, & j-ufqu’à un certain 
point celles faites avec les lumières. Elle 
n’a pas même paru pendant une grande 
partie du travail ; & tant qu’on s’eft borné 
à épuifer Amplement la vanne au moyen 
des fceaux, les mêmes expériences réité¬ 
rées à différentes époques , ont prouvé 
fufïifamment qu’elle n’exifloit pas encore. 
Elle ne paroît donc s’être manifeftée que 
lorfqu’on a établi une échelle dans la 
foffe pour y defcendre, & même à la 
première fois elle a été peu confidérable, 
puifque l’ouvrier a pu fortir, & cacher ce 
qu’il avoit éprouvé. Mais à la fécondé 
fois elle a paru dans toute fa force. Elle 
efi: donc fortie, non de la vanne, mais 
de la matière folide qu’on a remuée en 
cherchant à affûter l’échelle. Cela peut 
fervir quelque jour à déterminer l’efpece 
de vapeur; car on peut croire que dans 
les foffes, qui font méphitiques dès leur 
Fi 
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ouverture , telle qu’une de celles de la rue 
des Anglois, la vapeur qui caufe le mé- 
phitifme, eft différente de celle qui ne 
paroît que quand on attaque la matière 
épaiffe. 

Second caractère , pris de ce que cette vapeur 
s eft dijjîpée iïelle-même. 

. Cette vapeur eft de nature à fe diftîper 
peu-à-peu d’elle-même, quand on laiffe les 
matières tranquilles, puifque le quatrième 
& le cinquième ouvriers ont été beau¬ 
coup moins incommodés que les précé¬ 
dera; Ôc que, quand, à la fin de la jour¬ 
née, on eft rentré dans le caveau, les 
animaux n’ont éprouvé dans l’air de cette 
foiTe aucune incommodité, Sc les lumières 
aucune altération. Cette obfervation fem- 
t)le prouver que cette vapeur n’eft pas 
de la nature du gaz crayeux 5 car le gaz 
crayeux, plus pefant que l’atmofphere, 
ne fe difEpe pas de lui-même quand il eft 
en une certaine quantité 5 ôc certainement 
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la quantité en devoit être confîdérable; 
puifque l’ouvrier qui a été afphyxié le 
fécond, l’a été fi-tck que fa tête s’eft 
trouvée à-peu-près au niveau de l’ouver¬ 
ture de la foffe ; or, de cette ouverture à 
la furface de la vanne, il y avoit au 
moins cinq pieds de profondeur dans ce 
moment 5 ce qui fuppofe dans une foffe 
d’une grande étendue, une malle énorme 
de gaz, fi ce gaz étoit de la nature du 
gaz crayeux. 

Troijieme caractère , pris de ce qu'elle étoit 
inodore . 

3°. Cette. vapeur n’a été accompagnée 
d’aucune odeur, ni hépatique, ni alka- 
line ; &c indépendamment de la difficulté 
qu’il y auroit que le gaz alkalin dégagé 
du fond de la foffe pût fe raffembler en 
maffe après avoir traverfé une couche 
confîdérable de vanne, l’abfence de rôdeur 
aikaline dans la foffe, & la préfenee d’une 
évaporation confîdérable de vinaigre, ne 



permettent pas d’imaginer qu’il ait pu y 
exifter, de maniéré à produire les effets 
dont nous avons été témoins. D’ailleurs, 
fi le gaz alkalin eût alors exifté quelque 
part, c’eût été certainement au comble 
de la maifon, où, comme nous l’avons 
obfervé, rôdeur qui femble en indiquer 
la ptéfénce, étoit la plus forte & la plus 
infôüténable. A-Pégarddu. gaz hépatique, 
l’âbfèiice de l’odeur hépatique dans le 
moment même de l’accident y ne. permet 
pas de fonger à cette caufe : car , quoique 
de temps-en-temps il fe foit dégagé un 
peu d’odeur hépatique pendant le travail, 
une maife de gaz hépatique capable d’af- 
phyxier aufîi fubitement & auffi com- 
plettement, ne pourrait exifter fans une 
odeur très-forte ëc très-difficile à mâfquer. 
En générai le plomb n’eft fouvent accom¬ 
pagné d ? aucune odeur particulière : c’eft 
ce qui a fur-tout été remarquable dans 
nos expériences, au moins quant âu plomb 
contracté immédiatement dans la foffie ; 
ce qui prouve qu’effentiellement cette 



affe&ion ne dépend pas plus des odeurs 
qu’elle ne dépend des gaz. 

Quatrième cara&ere, pris de ce qu'elle ne 
s'enflamme point i & rtéteint point 
ordinairement les lumières. 

4°. Cette vapeur n’a montré aucun 
figue d’inflammabilité, &: n’a été accom¬ 
pagnée , ni précédée d’aucun dégagement 
fenfible de bulles inflammables. D’ailleurs 
fi nous en croyons l’expérience journa¬ 
lière des ouvriers du Ventilateur , ordi¬ 
nairement elle entretient, mais foiblement, 
la combuftïon. Ils difent que, quand on 
établit un fourneau au fond d’une foflfô 
plombée, le charbon continue de brûler 
affez librement, mais que le feu paroit 
comme à travers] un brouillard (14). Ce¬ 
pendant quand une des vapeurs méphiti¬ 
ques connues eft affez condenfée pour 
produire une afphyxie aufii fubite &: auffl 
prompte que celles dont nous avons été 
témoins * elle produit fur la flamme des 
*4 
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effets plus marqués que ceux - là ; les 
charbons & les lumières s’y éteignent fu- 
bitement, fi c’efl: du gaz méphitique, ou 
même du gaz putride ou phlogiftiqué , & 
une lumière ou un brader un peu fort 
ne pourroient y être introduits. fans y 
mettre le feu, fi la matière étoit de na- 
ture inflammable. D’un autre côté, l’air 
inflammable répandu 'dans l’air commun 
en affez petite quantité pour ne point 
s’enflammer & ne faire aucune déton- 
nation, ne. fcroit pas capable d’afphyxier 
fur le champ un homme ; &: le gaz 
crayeux, affez peu répandu dans l’atmof- 
phère, pour laiffer fubfifter la combuff 
tion n’agiroit pas aufîi fubitement, ni 
auflî promptement fur la refpiration. On 
ne peut donc raifonnablement accufer 
l’air inflammable, non plus que le gaz 
crayeux, de la production du plomb dans 
la foffe de la rue de la Parcheminerie : 

ce qui prouve encore plus que tout 
cela contre la préfènce du gaz inflamma¬ 
ble? comme caufe des afphyxies, c’efl: 
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que, dans la foffe du Quai-Pelletier, pleine 
jufqu’a la voûte, fituée dans un caveau 
très-petit, rempli de monde toute la jour¬ 
née , on n’a obfervé aucun effet méphiti¬ 
que, quoique la matière remuée ait conf- 
tamment fourni des bulles inflammables 
pendant tout le tems de l’opération, tan¬ 
dis que celle de la rue de la Parchemir 
nerie n’en a produit aucune. 

Différences carci&érifliques entre le plomb 
& les connus. 

Réunifîons tous ces caraderes. Si le 
plomb de la foffe dont il eft queftion, 
étoit l’effet d’un gaz, ce gaz feroit plus 
léger que l’atmofphère, puifqu’il auroit 
été fufceptible de s’y diffiper &: de s’y 
perdre ; ce gaz afphyxieroit les hommes 
fubitement \ il entretiendroit le plus fou- 
vent , quoique foiblement, la combuftion; 
il ne feroit point inflammable ; il ne feroit 
uni effentiellement à aucune odeur (15) ? 
il ne feroit point neutralifé par l’évapo* 



ration des acides ; il pourroit traverfer une 
grande maiTe dé. liquide , fans être abforbé 
trèsprômptement dans ce paffage. Ajou¬ 
tons un caraétere moins chymique, mais plus 
Important, peut-être, c’eft la propriété de 
communiquer des effets d’un individu à un 
autre.5 & de plus, fi le fait que j’ai rapporté 
cft vrai, celle de couver, pour ainfî dire» 
dans le corps animal, pourrie développer 
avec fureur, au bout d’un certain temps. 
Çes T deux propriétés fembleroient annon¬ 
cer que ce n’eft point un gaz; on le verra 
encore mieux dans la defeription que je 
donnerai ci - après , des différences, du 
plomb tirées de des effets. Le plomb n’eft 
donc , oit; du moins ne parbît être ni de 
la nature du gaz; crayeux, plus pefant que 
ratmofphère, & qui, lorfqu’il tue fubi- 
tement les 1 animaux, éteint aufïî fubite- 
ment les lumières: ni de la nature du 
gaz putride ou phlogiftiqué,. à-peu-près 
équipondérable à l’air commun , & qui » 
quand il eft en mafte fuâifante, éteint 
auftî promptement les lumières qu’il tue 



les animaux; qui d’ailleurs eft communé¬ 
ment lié à une odeur infede, & eft fufl 
ceptible d’être corrigé par les acides. Il 
n’eft pas non plus de la nature du gaz 
alkalin, qui eft accompagné eftentielle- 
ment d’une odeur piquante, qui eft cor- 
rofif, qui lie traverfe pas une grande 
malle de liquide fans s’y unir, qui eft 
neutraUfé très-promptement par les acides. 
Il n’eft point de la nature du gaz hépa¬ 
tique , qui eft effen-tîêllement joint à une 
odeur particulière, & qui d’ailleurs eft 
inflammable. Il n’eft pas non plus de 
la nature du gaz inflammable ; je l’ai 
fuffifamment prouvé. Les qualités pliy- 
fiques des autres gaz ne conviennent 
donc point à celui-ci , fl cependant 
c’en eft un, ce dont j’ai bien lieu de 
douter. 
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§. I v* 

Différences du plomb* 

Après avoir marque les différences phy- 
fiques qui distinguent le plomb des gaz 
connus pris dans leur état de pureté, je 
défïrerois donner des caraderes qui lui 
fulTent propres , &: qui nous fiffent corn 
xioître fi c’eft un gaz, en cas qu’il en 
foit un, fi ce gaz eft un gaz à part, ou 
une combinaifon particulière de quelques 
autres. Mais ici les expériences me man¬ 
quent. Il me réfte à rechercher fi le plomb 
eft toujours l’effet d’une feule 8 c même 
vapeur, 

'NéceJJîté de décrire les phénomènes des 
afphyxies produites par différentes 
caufes. 

Je ne puis remplir cet objet par l’ex- 
pofition des qualités phyfîques , effen- 
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tielles & conftituantes du plomb : il ne 
me refte, pour y parvenir, que fes effets 
obfervés fur l’économie animale. Les 
Chymiftes, en remarquant que les va¬ 
peurs méphitiques tuoient les animaux, 
fe font peu occupés de décrire exac¬ 
tement les fymptômes des différentes 
afphyxies qu’elles caufent : j’en excepte 
M. Bucquet, qui l’a fait jufqu’à un cer¬ 
tain point, relativement aux afphyxies 
caufées par l’acide crayeux, le gaz in¬ 
flammable & la vapeur du charbon. C’é- 
toit-là certainement un point bien impor¬ 
tant , & il eft étonnant que les Médecins 
Chymiftes fe foient aufli peu occupés de 
ces objets. Je ne connois que la deferip- 
tion faite des afphyxies caufées par la 
vapeur du charbon, dans le Mémoire de 
M. Harmant, Médecin de Nancy, à la¬ 
quelle on ne puÜTe rien ajouter. 



94 


Première diflinction des afphyxies par le 
plomb, en afphyxies primitives 3 & 
afphyxies communiquées. 

Symptômes des afphyxies primitives $ 
pbfervées à Vhôtel de la Grenade. 

Dans la defcription que j’ai donnée des 
accidens dont nous avons été témoins, 
on peut déjà difiinguer l’afphyxie par le 
plomb, en afphyxie primitive, <8ç en af- 
phyxie communiquée. Chez l’homme qui 
eft tombé le premier, l’aétion du plomb 
a été trop rapide pour être obfervée, & 
fes autres effets font trop néceffairement 
combinés avec ceux de la fubmerfion 
pour être ici analyfés. Celui qui l’a fuivi', 
a jetté un feul cri, a fait un feul effort 
de la poitrine, 6e il a été auffi-tôt afphy- 
xié. Quand il a commencé à revenir à 
lui, le ventre s’cft bouffi, la bouche s’efl 
remplie d’une écume fanguinolente ; la 
parole, ainfi que la liberté de la refpira- 
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tibn, ne font revenus que peu-à-peu, après 
des vomiffemens &; des évacuations. Les 
autres , qui ont été frappés moins vive¬ 
ment, ont éprouvé les fymptômes d’une 
refpiration prodigieufement gênée, & qui 
ne s’eft rétablie qu’après des efforts violens 
&: convulfifs. 

Symptômes de Vafphyxie communiquée 
au Jîeur Verville, & fa maladie. 

Le plomb communiqué à M. Verville 
s’eft manifefté dans le moment de la com¬ 
munication, par une odeur qui paroît 
avoir quelque ehofe de fpéeifique, puiP 
que M. Verville, avant de tomber en 
afphyxie, avoit déclaré que ce qu’on fen- 
toit, étoit le plomb. Cependant primiti¬ 
vement cette vapeur ne s’étoit rendue fen- 
fîblè par aucune odeur. Le plomb prend 
donc déjà dans le corps animal, une odeur 
particulière, provenante fans doute d’une 
altération qu’il occafïonne dans les hu¬ 
meurs', altération bien rapide, & qui 
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femble porter un cara&ere propre à là 
caufe qui l’a produite. Ses effets, fi nous 
les comparons aux effets du plomb pri¬ 
mitif, offrent des fymptômes convulfifs 
bien plus violens, des fpafmes analogues 
au tétanos, 8c des accès femblables aux 
accès d’épilepfîe. Les mêmes fpafmes fe 
font encore renouvellés le lendemain, 8c 
ont été calmés par un vomiffement dé 
matières noires 8c fétides * 8c des douleurs 
qui, au bout de quinze jours, ont été 
fuivies 8c diminuées par une éruption de 
plaques rouges, épaiffes, dures, caufant 
des demangeaifons terribles. Cette érup¬ 
tion , répercutée cinq femaines après , 
a caufé un toux convulfive excefïive- 
ment fatigante , 8c prenant par des quin¬ 
tes femblables à celles de la coqueluche 
chez les enfans : cette toux étoit accom¬ 
pagnée de douleurs violentes d’eftomac 9 
8c en même tems le malade éprouvoit 
quelquefois une immobilité, 8c toujours 
une douleur vive dans le bras droit, 8c 
fur-tout dans la euiffe 8c dans la jambe 

droites. 
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droites. La feule moutarde appliquée ex¬ 
térieurement, a opéré un foulagement 
réel. Aucun adouciffant donné à l'inté¬ 
rieur , n’a procuré de calme ; &: avant 
l’ufage des finapifincs , les narcotiques • 
doux opéroient peu de foulagement. Ce 
n’eftqu’aprèsqueles finapifmes eurent pro¬ 
duit leur effet, que les narcotiques ont 
commencé à être vraiment utiles, & la 
cure eût probablement été plus complette, 
fi le malade eût voulu fouffrir les véfica- 
toires. Les fudorifiques n’ont rien fait, les 
acides légers encore moins. L’alkali vola¬ 
til, donné à l’intérieur avec toute forte. 
de ménagement, n’a fait qu’aggraver lest 
fymptômes, & l’efprit de Mindererus n’a 
pas mieux réufii. Il refte encore aujour¬ 
d’hui des traces de ecs maux 5 <k. cet 
LiVerM. Verviile a éprouvé un mal de 
gorge très-long., accompagné -de plaques 
rouges -fur tout le corps, mais moins élç» 
cmoins dures que les premières, 
La jambe fe reffent encore fouvent de fe$ 
douleurs anciennes. En général M, Vét- 
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ville m’a afîurë que le plomb commu¬ 
niqué étoit & plus long & plus difficile à 
guérir que les autres. 

. Seconde diftm&ion , en afphyxies fubites > 
ou tardives . 

Voilà déjà deux différences remarqua¬ 
bles du plomb, quoique dépendantes ori* 
ginairement de la même caufe ; on pour- 
roit, il cependant le fait eft exacl, en 
ajouter une autre. C’eft celle dont la 
femme alphyxiée., après les fouilles de la 
Porte S. Antoine, nous donne un exem¬ 
ple. On pourroit cara&érilèr ceiie-ei par 
le mot de plomb tardif, en donnant 
aux autres efpeces le nom de plomb fubit. 

Cinq autres difiin&ions > prifes des * 
fymptômes de Çafphyxie, 

Voici d’autres diffinétions tirées desdif- 
férens effets du plomb dans différentes 
©ccâfions ; effets dont les différences 
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m’ont paru remarquables, & qui m’ont 
été communiqués par M. Verville lui- 
même , homme intelligent, né obfer- 
vateur, quoiqu’il n’ait pas les connoif- 
fances nécefiaires pour fixer & afiurer 
lobfervation. 

M diftingue cinq cfpèces principales 
de plomb , teconnoiffables par leurs 
effets. 

Dans la première, l’ouvrier s’endort dont 
cernent tout en travaillant, & tombe as¬ 
phyxié. Cette afphyxie eft de toutes la. 
moins difficile à détruire. Le malade n’a 
point de convulfions, revient à lui en 
faifant de grandes &c de fortes infpi ra¬ 
tions , mais fans douleur. Il perd la mé¬ 
moire de tout ce qui s’eft paffé avant fon 
afphyxie. Dans les autres efpèces on n’ob* 
ferve point cette perte de mémoire. Je crois 
encore qu’il eû bon de remarquer ici que 
cette première efpèce d’afphyxie préfente 
les caractères de la ftupeur, tandis que 
les fuivantes préfentent ceux du fpafme. 

Dans la fécondé efpece, le malade rit, 
G % 
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ou chante, ou fait entendre des fons mo¬ 
dulés, dëraifonne, jafe beaucoup, & tombe 
afphyxié. 

La troifîeme efpèce préfente les phéno¬ 
mènes fui vans. L’ouvrier fe fent faifï, fe 
fait retirer, parle, eft pris fubitement d’un 
mouvement convulfif, danfe comme un 
fou, ■& tombe afphyxié. Les effets de cette 
efpece &: des précédentes , paroiffent-ils 
compatibles avec les effets ordinaires des 
gaz connus ? 

La quatrième efpece fe manifefte par une 
fuffocation fubite, une douleur dans l’eflo- 
mac &£ dans les jointures des bras,&: c’eft 
l’efpeçe dont nous avons été témoins. 

Dans la cinquième, on voit l’eftomac&le 
ventre s’éleyer & s’ab^iffer fréquemment 
êc alternativement, comme un foufïlet à 
deux âmes, il y a des convulfïons dans la 
mâchoire. L’affeétion de M. Verville pa- 
roît fe rapprocher de cette efpece. 

Quelques remarquables que foient ces 
quatre dernieres différences, dans les¬ 
quelles le fpafme plus ou moins violent 
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eft toujours le fymptôme dominant, il 
eft poftible qu’elles dépendent plus de la 
différence du fujet, que de celle de la 
caufe. 

Voici un fait qui fembléroit au premier 
abord décider la queftion. Le plomb 
- dans la même foffe eft fouvent double ; 
c’eft-'a-dire, que tandis qu’un ouvrier eft 
pris d’une maniéré, un autre eft pris d’une 
maniéré tout-à-fait différente, 8c éprouve 
des fymptômes fouvent oppofés. Dans la 
vuidange d’une foffe fituée rue S. André- 
des-Arcs, un ouvrier fort, s’aftïed fur 
une borne, s’endort r &: tombe afphyxië. 
Un autre* fortant de la même folfe dans 
le même moment , eft attaqué d’une 
danfe convulfive, 8c s’enfuit en fautant 
continuellement jufqu’à la rue du Bat¬ 
toir, où il tombe afphyxié. Un fait plus 
fingulier 8c moins explicable, eft celui- 
ci ; un ouvrier eft pris du plomb par une 
douleur d’eftomac 8c des convulfions, 8c 
finit par. être afphyxié. Il eft rappellé à 
la vie j il'retourne à l’ouvrage , 8c eft de 
G 3 
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nouveau repris du plomb ; mais cette fois 
l’afphyxie eft précédée d’un affoupiffe- 
ment profond, fans douleur & fans con- 
vulfîons. 

Il feroit naturel de conclure d’après ces 
faits, que la différence des plombs dépend 
plutôt de la conftitution , ou de la dif- 
pofition actuelle de celui qui en eft fur- 
pris, que de la nature des vapeurs qui 
en font la caufe. Cependant une feule 
©bfçrvation remettra la queftion, décidée 
en apparence , dans fon premier état. 
La voici. On n’obferve la plupart du 
tems ces plombs doubles (qu’il me foit 
permis de m’exprimer ainfi ), * que lorf- 
qu’on en eft venu aux matières appellées par 
les ouvriers, fortes ou folid.es. Alors, le 
plus fouvent, la vapeur qui caufe le plomb 
n’émane pas de toute la furface de la ma¬ 
tière, & on en attaque pluGeurs endroits 
fans courir aucun rifque. C’eft dans quel¬ 
ques points ifolés, fous un pavé, fous un 
inoëllon que la vapeur eft retenue ; c’eft 
en attaquant ce point, en enlevant ce pavé. 


io 3 

en foulevant ce moellon, que l’ouvrier 
eft pris fubitement. -Enforte qu’il peut y 
avoir dans une foffe deux 8c trois en¬ 
droits d’où fort la vapeur méphitique, 
tandis que dans tout le refte de la foffe 
on travaille impunément. Il feroit donc 
podSîble qu’un endroit causât; une efpèce 
de plomb, tandis que dans une autre 
place, il s’en déveîoppcroit d’une efpccé 
abfoîument différente. Au refte un ou¬ 
vrier qui vient d’être attaqué du plomb, 
fera pris de nouveau plus promptement 
que celui qui ne l’aura pas encore éprouvé. 
Et celui qui fe fera déjà fenti incommodé , 
8c qui aura quitté l’ouvrage, fera pris 
fubitement s’il fe remet au travail avant 
d’être totalement rétabli. 

Les afphyxies durent fouyent jufqu’à 
une heure 8c une heure 8c demie; celle 
de la cinquième efpece eft de toute la plus 
longue; c’eft lorfque les afphyxiés ren¬ 
dent quelques vents par haut 8c par bas, 
8c qu’ils commencent à faire de fortes 
infpirations, qu’on peut fe flatter de les 
G 4 
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rappelle? bientôt à la vie. Alors ils re¬ 
prennent leurs fens, s’étendent, fe Tentent 
brifés, 8c peu-a peu leurs douleurs fe dif- 
fipent, 8c s’ils vomiffent, ils font or¬ 
dinairement promptement rétablis 8c fou- 
îagés. 

Voilà à quoi fe réduit le petit nombre 
de caractères diftindifs que j’ai pu réunir 
ici, relativement aux différentes efpèces 
de plomb. 11 eft cependant encore une dif- 
tindion remarquable ; 8c l’on doit féparer 
le plomb qui éteint les feux 8c les lumières, 
de celui qui n’arrête pas la combuftion. 
mais cettedift indion n’eft peut-être qu’ac¬ 
cidentelle , 8c dépendante d’un gaz étran¬ 
ger au plomb. 

§> V. 

Nature & différences de ta mitte . 

Je vais dire maintenant quelques mots de 
la mitte. 


Car avérés difiin&ifs de la mitte. 

La fnitte, dont l’effet âcre & piquant, 
fe porte fur les yeux, les enflamme & 
prive quelquefois de la vue ceux qui en 
jfont attaqués, eft, fi l’on en croit fë rap¬ 
port des. gens exercés dans le travail des 
vuidanges, très-indépendante du plomb. 
Elle fe trouve dans prefque toutes les 
fofles, au lieu que le plomb n’eft bien conf- 
tant que dans quelques-unes, au moins 
en hiver : car en été, &: durant les cha¬ 
leurs toutes les fofles font mauvaifesj & 
il efl même des-tems où, par cette raifon, 
l’on fe garde bien de faire les vuidanges. 
Au refte, la chaleur influe encore plus 
fur la mitte que fur le plomb, la rend 
inévitable & infupportable. Un autre ca¬ 
ractère qui diftingue la mitte du plomb, 
ç eft que le fourneau qu’on place dans la 
fofle 5 lorfqu’elle efl: plombée, & qui efl: 
de la plus grande utilité dans ces cas, 
devient au contraire très-nuifible, lorfque 
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c’eft la mitte qui y régne : il en augmente 
prodigieufement les effets & la vivacité. 
De même la chaux, utile pour empêcher 
le plomb, produit au contraire & aug¬ 
mente la mitte, au rapport des ouvriers. 
On pourroit d’abord croire que ce feroit 
une preuve que la mitte eft due à l’al- 
kali volatil développé par la chaux, mais 
les ouvriers affinent' conftamment que 
dans la mitte la plus forte, leur odorat 
n’eft affedé d’aucune odeur vive ni péné¬ 
trante. Ils ajoutent d’ailleurs que la chaux 
ôte évidemment l’odeur y ce qu’ils ne 
diroient pas, fi le développement de l’al- 
kali volatil étoit notable : ôc en effet, 
M. Lavoifier obferve que dans fes expé¬ 
riences ce développement fut léger, &£ 
que fon effet fut bientôt diffipé. Nous 
voyons encore que c’eft au milieu des 
vapeurs Sc de l’odeur du vinaigre, que 
le garçon de laboratoire de M. de Fourcroy 
a été pris d’une mitte affez caradérifée. 



Différences de la mitte . 

La mitte , ainfï que le plomb, a fes dif¬ 
férences, 8c les ouvriers la diftinguent en 
mitte-humide ou coulante, en mitte grade 
6c en mitte grade tardive. 

Mitte coulante . 

•La mitte humide ou coulante , ed celle 
dans laquelle il y a un gonflement 8c une 
rougeur aux yeux ; mais cette rougeur 8c 
ce gonflement font accompagnés d’un 
écôulement d’eau qui les diflïpe bientôt. 

Mitte greffe . 

La mitte greffe ou fiche confîfte dans 
un gonflement 8c une rougeur beaucoup 
plus fortes que ne font celles de la mitte 
coulante. Il n’y a point d’écoulement. 
Toute chaleur extérieure augmente les 
effets de celle-ci, le lit, la chambre, les 
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alimens chauds, le vin, accroiiïent les 
foufFrances de celui qui en eft attaquée 
L’air libre frais de la nuit &: des champs 
lui eft néceftaire ; il fe met des compreffes 
d’eau fraîche lur les yeux; il mange froid 
boit froid ; & fi, au moyen d’unfter- 
nutatoire ufité parmi eux , il parvient à 
changer fa mitte féche en une mitte cou¬ 
lante, il eft foulage. Sans cela il refte aveugle 
pendant deux ou trois jours, & ne peut 
travailler: mais, à l’aidé du fternutatoire, 
( il travaille dès le même jour, & cepen¬ 
dant conferve malgré cela la rougeur des 
yeux pendant un jour ou deux. 

Mitte grajje tardive. * 

La Mitte grajje tardive ne prend pas 
pendant le travail; elle ne prend que la 
nuit fuivante ; elle commence par un mal 
au front qu’on nomme le fronton , qui 
réveille le malheureux ouvrier. Le mal 
d’yeux fuit, avec tous les fymptômes de 
la mitte graffe. Il faut alors que le malade 
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fe leve, qu’il forte 6c qu’il aille prendre 
le frais dans les champs. 

§. V I. 

Lieux où Von trouve la mitte 
& le plomb . 

Ce petit nombre de recherches, fans 
nous donner-des notions exactes fur la 
nature de la mitte 6c du plomb, nous 
montre au moins combien ces fubftanccs 
différent de ce qu’on les a crues, com¬ 
bien elles font éloignées, d’être telles que 
que les a fuppofées M. Janiii. Elles nous 
montrent que les travaux déjà faits fur 
cet objet, font bien loin d’être parvenus 
à leur perfection. Enfin elles peuvent nous 
donner de nouvelles idées pour diriger nos 
recherches à ce fujet. Dans cette vue je 
me fuis informé des lieux 6c descirconf-, 
tances, où généralement on a obfervé que 
le plomb 6c la mitte ont lieu le plus fré¬ 
quemment. 



iro 


FoJJes mauvaifes par le mélange 
de maderes étrangères. 

Les Auteurs des Obfervations fur les 
foffes d’aifances, ont remarqué que les 
folles où les plâtras les décombres 
avoient été accumulés , dévoient être 
comptées parmi les plus dangereufcs. Ils 
ont remarqué que celles dans lelquelles 
étoient accumulés les débris, de cadavres, 
étoient de toutes les plus funeftes. Celles 
où l’on a jette beaucoup de végétaux , des 
bouchons de paille &' de foin, font en¬ 
core très-mauvaifes, & les folTes dont les 
conduites s’ouvrent près des écuries des 
grands hôtels, font fur-tout dans ce cas. 
Nous -avons'-déjà vu combien les .conclu-' 
dons qu’on peut tirer de ce fait étoient 
peu favorables à l’idée que s’étoit fait 
M. Janin de l’utilité des gadoues prépa¬ 
rées à fa maniéré pour la ièrtilifation des 
terres. Les fofiès où l’on a jette des eaux 
de lefïives ôc de (avon, font encore ;ter-> 



ribles ; 8c ce fait me rappelle celui qu’on 
lit dans Boyle, dans Lançifî 8c dans 
Diemerbroeck, au fujet de l’aétion fep- 
tique du favon en tems de pelle. Die¬ 
merbroeck rapporte ( 16 ) que dans la fa- 
meufe pefte de Nimégue, le favon em¬ 
ployé pour le lavage des linges. dcvelop- 
poit conftamment le germe de la pefte 
dans ceux qui y travailloient : qu’en ap¬ 
prochant de ces endroits il ctoit toujours 
faili d’un mal-aife 8c d’un dégoût parti¬ 
culier : que dans plufîeurs maifons., 
exemptes jufques-là de la contagion, la 
pefte s’étoit manifeftée au moment où 
l’on avoit commencé les leftîves. Il ap¬ 
puie cette obfervation d’un trop grand 
nombre de.détails, pour qu’il refte aucun 
doute fur la vérité de ce fait. 

Indépendamment de ces remarques déjà 
faites par d’autres M. Verville m’a encore 
communiqué: les particularités fuivantes. 
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FoJJes maiivaifes par le tems . 

Dans les chaleurs les meilleures foffes 
fontr fou#nt mauvaifes : cependant le tems 
influe moins fur la production du plomb 
que fur celle de la mitre, ainfl que je l’ai 
déjà remarqué d’après M. Verviile. Il éft 
pourtant peu de folles praticables dans 'lés 
grandes chaleurs, & tes matières alors 
fermentent fénlïblement (i 7); ' 

,11 eft encore une autre obfërvation qui 
paroît avoir rapport au teinsy mais qui : n§ 
préfente aucun réfuitat certain & regiu 
lier. C’eft que fouvent une foflè qiîi s ! ê{Ü 
trouvée méphitique le matin , nè l’eft plus 
te foir /avec quelque vivacité qü’ori pouffe 
1 e travail. -Et i réciproquement, telle qui 
ne l’étoit nullement lé- matin, te devient 
très-fenfibleménr le loir,.fans- que le tra- 
yjil'& la manœuvre aient changé, -fans 
qu’on puiffè l'avoir pourquoi la même 
matière, prife dans le même lieu, remuée 
par tes mêmes moyens, tantôt caufe 

te 
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le plomb-, tantôt en eft abfol’ument 
exempte (iS). 

FoJJes mauvaises par la nature des 
matières soutenues* 

La confidération de la nature des ma¬ 
tières eft auftï très-importante, relative¬ 
ment .à la production de l’une 8c de l’autre 
de ces vapeurs. 

Les Auteurs des Obfervations fur les 
foftes d’aiftmees, nous ont déjà donné la 
diftinction des matières en croûte, en 
vanne, en heurte 8c en gratin. Ils ont 
remarqué à quels dangers expofoit fur- 
tout l’attaque de la heurte. Je ne rappor¬ 
terai pas ici leurs obfervations; j’ajouterai 
feulement à ces diftinétions, qui* ont fur- 
tout rapport à la fituation des matières 
dans les foftes, quelques'obfervations plus 
relatives à leur différente çonfiftance. Je 
me ftatte que l’importance de l’objet me 
fera pardonner des détails d’où dépen¬ 
dront peut-être un jouf des obfervations 
H 



effentielles. Je paiTe fous filencf les chofes 
déjà connues. 

Matières liquides, ou vannes . 

Les vuidangeurs diftinguent la vanne 
en vanne liquide & vanne gra/Jfè. Celle-ci 
eft plus épaiffe que l’autre : elle eft plus 
fujette qu’elle à donner la mitte, & fur- 
tout la mitte féche ou graffej quoiqu’en 
général toutes les vannes la donnent, &c 
que la mitte foit plus fouvent le produit ■ 
des matières liquides , & le plomb des 
matières folidcs. 

Matières folides. 

La matière folide fe diftingue relative¬ 
ment à fa confïftânce en petit bottelage, 
gros bottelage, matière épaiffe, & matière 
dure ou forte. Le petit bottelage eft une ma¬ 
tière femblable aux matières des enfans> 
dont le ventre eft libre. Le gros bottelage eft 
une matière molle de la confiftance 
des excrérffens ordinaires. La matière 


épaiffe a plus de confi fiance encore. Se 
la matière dwre a befoin de la pio¬ 
che pour être détachée. La matière 
épaiffe eft celle qui donne le plus fouvent 
naiffance au plomb, quoique la vanne 8c 
les autres matières n’en foient , pas exemp¬ 
tes y 8c ii paroît que dans notre expérience, 
c’eft en enfonçant l’échelle dans la ma¬ 
tière épaiffe qu’op a donné lieu à la pro¬ 
duction du plomb* r 

ÎLtatdesmatières relativement auxpersonnes 
de gui. elles viennent. 

■ LesVuidangeurs obferventque dans les 
maifons où font raffemblés des enfans, des 
femmes infirmes & des vieillards, 8c dans 
les Couvens de Religieufes, prcfque toute 
la matière des foffes, eft de la vanne grade *, 
8c qu’il y a en général dans les foffes de 
ces endroits très-peu de matière épaiffe 
ou dure. Que: dans les Couvens d’hom¬ 
mes faits, il y à beaucoup de matière dure 
8c de matière épaiffe, du gros 8c du petit 
Hz 
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botteîage, & très-peu de vanne liquide; 
cependant celle-ci fe trouve par-tout. 

Lieux & hauteurs qii occupe le plomb 
dans les fojjes . 

J’ai dit que le plomb appartenoit 
impérialement a la matière épaiffe ; il 
paraît qu’il occupe fucceiîîvement difi* 
férens lieux : on en trouve à l’ouverture 
de certaines foffes ; on en trouve dans 
i’épuifement de certaines vannes, &; on 
en trouve dans les matières .folides : on 
le trouve .fouvent renfermé dans les heur¬ 
tes ; mais, en général, quand le plomb 
eft une fois ceiTé, les ouvriers s’en croient 
quittes. Quand ils l’ont trouvé dans la 
vanne , ils font perfuadés qu’ils n’en trou¬ 
veront plus dans la matière folide ; Sc 
quand il occupe le haut, ils croient qu’il 
n’eft plus dans le bas, à moins qu’il ne 
foit continuel pendant toute la vuidange. 
Ce fait ne ferait pas un des moins inté- 
reffans à vérifier. 



FoJJes mauvaifes par leur Situation. 

Un autre objet bien important pour les 
expériences qui nous relient à faire, étoit 
de fçavoir précifément les endroits de 
Paris où. font lltuées les foffes conftam- 
ment connues pour être mauvaifes- Je 
m’en fuis informé &: celles qu’on m’a 
dit être regardées comme les plus mau¬ 
vaifes ^ font celles de la Halle & de toutes 
les rues adjacentes, telles que la rue de 
la Fromagerie de laChan verrerie, &c * y 
toutes celles de la Place Maubert, & dans 
fon voifinage, celles des- mes Gallande , 
des Anglois 8c de la Parcheminerie plu- 
lieurs des mes qui donnent dans la me 
S. .Denis,. & notamment les. rues Trouffe- 
vache, des cinq Diamans, des trois Morts, 
du Bout-du-Monde. Les foffes de la me 
de Seine, fauxbourg Saint-Germain, font 
encore mauvaifes , parce qu’elles font 
lituées près des anciens, foffes de Paris » 
8c on foupçonne que les foffes de la rue 
H 3 
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de Bondv pourroient être du nombre des 
mauvaifes, à caufe du voifinàge des an¬ 
ciennes voieries. Il n’eft pas douteux, par 
la même raifon, que celles delà nouvelle 
rue Amelot, près la Porte S. Antoine, 
né foient mauvaifes , puifqü’en faifant les 
fondations des bâtimens qu’on vient d’y 
conftruire, plufîeurs Maçons ont été af 
phyxiés. Une des foffes de la rue des Gra- 
villiers a aufîi donné un funéfte exemple 
des effets du Méphitifme. 

Puits de Paris connus pour le plomb. 

Les puits font fujets au plomb comme 
les foffes 5 mais je croirois aifément que 
leur plomb différé de celui dés gadoues , 
& qu’il éteint plus conftamment les lu¬ 
mières. Cet objet mérite encore beaucoup 
d’attention j ëc les puits de Paris les plus 
mauvais, font ceux de l’Ifle-Saint-Louis, 
ceux de la rue S. Denis & ceux du Temple, 
fans qu’on puiffe donner des raifons bien 
fatisfaifantes de cette différence» 
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§. VIL 

De la déjïnfection & dé la préservation 
du plomb. 

■.Moyens employés jufqu’à cette heure dans 
les vuidanges. ■ 

La nature du plomb étant auffi peu 
connue jufquTei'j les moyens employé^ 
pour le détruire , ont du fe réduire j 
d’un côté, à des moyens méchâniques, 
comme l’établiffement des courans, foit 
par le moyen du feu, foi ta l’aide 
des foufflets j de l’autre, à déV moyens 
purement empyriques, Sc dans lefquels 
les connoiffanees chymiques- exactes ont 
dû avoir très-peu de part. On voit en 
effet ce qui eft arrivé à M. Janin, pour 
avoir trop cru connoître une mâtiere dont 
il ignoroit, ainfi que nous, la nature j $c 
il feroit bien difficile de, déterminer aù 
jufte, à quels principes connus doivent 

H 4 
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être attribués les fuccès delà chaux 5 fois 
en poudre, foit en lait, employée pat 
MM. Cadet , Parmentier , Laborie 8c 
Marcofelle (i£). Au refte, quand on con- 
fidere avec attention le détail de l’expé¬ 
rience faite rue Gallande, par les Auteurs 
des Obfervations fur les foffes d’aifances, 
On peut à peine croire qu’il puiffe y avoir 
déformais des foffes qui réfiftent à des 
moyens auffi puiffans, 8c qui ont û vic- 
torieufcment réuftî dans une des plus ter¬ 
ribles circonftanees 9 8c dans' une des 
foffes les plus funeftes. En effet, il eft 
très-probable qu’il doit être très-peu de 
foffes dont le. méphitifme 8c l’odeur 
même réfiftent à ces moyens. Il n’en eft 
que plus étonnant que l’on ait imaginé 
de fubftituer le vinaigre à une méthode 
auffi puiffante, 8c dont la réuflïte devoir 
détourner de.fe livrer aux dangers d’expé^ 
riences fondées fur l’ufage d’un moyen 
certainement douteux 8c probablement 
infuffifant. Il l’a fallu. 
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Utilité du vinaigre en évaporation 3 
& de la litiere. 

Cependant il faut convenir que les ex¬ 
périences de M. Janin nous donnent un 
moyen bien connu avant lui, mais peu 
ufité dans les vuidanges de modérer 
pour les ouvriers, les dégoûts que peut leur 
caufer l’odeur. L’évaporation du vinaigre 
peut la mafquer, même fans la détruire* 
11 eft cependant a craindre que dans le ca- 
brinet. du Ventilateur, où. cette odeur eft 
concentrée dans un courant rapide , il n’ait 
plus cette propriété. L’ufage de la litiere 
pour couvrir les matières, dans les tombe¬ 
reaux, 8c dans les tinettes avant d’en fccllcr 
le couvercle avec du plâtre, eft encore une 
addition , qui, réduite à fa jufte valeur, 
peut avoir fon avantage. ; . 

Utilité du lait de chaux & de la chaux. 

On ne doit pas négliger non plus l’u¬ 
fage de la chaux , ni celui du lait de chaux, 
préférable dans certains cas 5 mais peut- 



être le lait de chaux feroit-il plus avantageux 
contre le plomb des matières folides, que 
contre celui des vannes, fur-tout lorfqu elles 
font très-abondantes, ou augmentées par 
rintroduclion d’eaux, étrangères fournies 
par des puits, des citernes, &c. Alors fon 
aétion ,;plus divifée, doit être plus foible, 
quoiqu’au refte il foit bien difficile de 
dire, jufqu’à cette heure,, en quoi elle 
confifce. 


Utilité de la machine deM. Pilatre de Rosier, 

lin eftpas douteux que la machine de 
M. Pilatre de Rozier ne puiffe être adap¬ 
tée avec avantage aux circonftances où 
iirie grande maffe de méphitifme mena¬ 
cera -lès ouvriers. Les expériences qu’on 
va tenter avec ce moyen, nous éclaire¬ 
ront fur fon utilité (2.0).. Il doit garantir , 
&; les poumons, & la membrane pituitaire, 
toujours afifeâée dans la niitte ,■ mais il fau¬ 
dra que le mafque s’étende auffi jufque fur 
les veux. ? v ... 



Réunion de tous ces moyens pour 
perfectionner les vuidanges. 

De toutes les méthodes employées juf- 
qu’à ce moment , il refaite que noiis 
avons des- moyens füffifans de procéder 
à la vuidange des foffes les plus méphi- 
'tiques, mais qu’il eft poflible, en les 
•rëüniffant > &: en donnant à Ohacüne - la 
valeur &: l’importance qui lui convient, 
de donner à cet objet un degré de péf- 
-feétion de plus, 'Cette perfection fera fans 
doute plus grande quand nous- • aurons 
acquis fur la nature du méphitifme des 
connoiffances plus étendues. En attendant, 
qu’on commence la vuidange, ainfï que 
le confeille M. Lavoifler , &: qu’on le 
pratique a Strasbourg, par jètter dans la 
folle une botte de paille enflammée (ai), 
qui établiffe un premiet' ; coüranf, pour 
dilïîpcr la partie du méphitifme qui pour¬ 
rait être répandue &: mêlée à l’air dans la 
partie vuidc de la folfe y Sc pour cela , 
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qu’on n’attende pas pour vuider qu’elle 
foit entièrement pleine. Enfuite le cabinet 
du Ventilateur, la chaux en poudre ou le 
lait de chaux verfés fur les matières, les 
fourneaux établis tant dans la fofle que 
fur les lunettes des conduites qui y ré¬ 
pondent, feront la bafe de tous les tra¬ 
vaux de ce genre.. La machine de M. de 
Rozier pourra fervir à l’ouvrier obligé de 
defcendre; 6c le vinaigre, ainfl que la 
litiere , réduits aux ufages qu'on peut leur 
ailigner raifonnablement, de couvrir 6c 
de mafquer l’odeur, auront aufïï leur 
utilité. 

Application des pompes à l’épuifement 
des vannes . 

Lorfque le plomb efl: dans les vannes, 
qu’elles font très-abondantes, qu’il efl: 
important d’épuifer avec le moindre mou¬ 
vement polïible , pour ne pas donner lieu 
au développement du mcphitifme j ne 
.ferait - il pas polïible : 6c utile d’établk 
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alors dans la fofle, un corps de pompe, 
qui, fans feçouffe &: fans agitation, feroit 
paflèr par fes tuyaux continus, le liquide 
de la fofle dans les vaifleaux deftinés à le- 
recevoir, jufqu’à ce que les matières plus 
lblides mifes prefque à nud, puiflent 
éprouver plus complettement, &: plus 
utilement l’action de la chaux qu’on y 
verfera (zz)> 

Moyens d’empêcher les fojjes de contrarier 
le plomb. 

A ces réflexions fur les moyens de pré- 
ferver des inconvéniens de la vuidange, 
il féroit important d’en joindre de capa¬ 
bles d’empêchôt les fofles de contracter 
ces qualités malfaifantes. Peut-être les 
obfervations que j’ai tâché de réunir pour- 
roient-elles y conduire, quand elles feront 
augmentées d’un grand nombre d’autres. 
Mais, jufqu’à préfent il n’y a d’autre moyen 
pour parvenir à ce but, que de prendre 
garde aux matières qu’on accumule dans 



les folles, & pour celles dont la conf- 
trudion & la nature contribuent à fa- 
vorifer le méphitifme, il h’y a 'd’autre 
reiTource que la démolition &: la reconf-. 
trudion, félonies principes annoncés dans 
l’ouvrage de MM. Cadet, Parmentier ôc 
Laborie (23). 

§. VII I. 

Des fecours qu'on donne aux afphyxiés. 

N’oublions pas ici les malheureux aux¬ 
quels nous devons la pureté & la falu- 
brité de l’air que nous refpirons, qui, 
pour nous épargner des dangers &: ’ des 
dégoûts, vivent entourés fies ordures Ôc 
de la mort. Car on ne peut pas com¬ 
parer le foible avantage d’être préfervés 
rie quelques maladies de la peau, avan¬ 
tage déjà trop balancé par les progrès 
^ affreux que font chez ces infortunés les 
maladies vénériennes ,(14), avec l’horreur 
d’une vie, non-feulement diminuée de 
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moitié, mais encore paffée dans la faleté, 
la peine 6c la mifere. 

Traitemens par les fiimulans, & par l’air 
frais. 

Jufqu’ici on. a réduit les fecours qu’on 
à adminiftré aux afphyxiés, à l’emploi 
des ftimulans les plus aétifs, joints à l’air 
frais 6c aux projetions d’eau froide ; c’eft- 
à-dire, en général au traitement employé 
dans les aceidens occafionnés par le char¬ 
bon. Mais la vapeur du charbon eft moins 
fujettc à laitier des traces durables, que 
Cette vapeur infecte, engendrée par la 
corruption, & capable de laiHer dans les hu¬ 
meurs des levains indeftructibles. L’ufage, 
l’expérience aveugle, mais plus sûre quel¬ 
quefois que tous les raifonnemens , a fait 
adopter aux ouvriers du Ventilateur une 
méthode qui leur réuffit, 6c qui mérite 
de notre part quelques réflexions. 



Traitemens par les vomitifs . 

Ils adminiftrcnt d’abord.les ftimulans, 
comme la raifon le veut j mais dès qu’ils 
voient que le malade revient un peu 'a 
lui, ils l’obligent à avaler quelques cuil¬ 
lerées d’huile d’olives : ils réitèrent, Sc 
quand ils jugent qu’il en a allez, & que 
fon eftomac commence à fe foulever , ils 
lui font avaler un -verre d’eau-de-vie ; 
alors viennent les vomiffemens & les éva¬ 
cuations, & l’homme eft fauve. Ce genre 
de vomitif leur paroît plus sûr que tout 
autre. C’efl: ainfi que nous voyons que 
l’eau de mélilfe fpiritueufe aide le vomifi 
fement chez ceux dont l’eftomac chargé 
fe fatigue par des naufées inutiles, M, Ver- 
ville m’a affuré que, dans fon accident, 
en demandant de l’eau-de-vie, il avoir cru 
avoir déjà avalé de l’huile. 11 m’a dit qu’il 
étoit perfuadé que, fi on lui en eut donné 
dans le temps, il aurait été plutôt guéri: 
en effet, le lendemain de fon acci- 
: dent, 
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dent, il vomit naturellement une maffe 
épaiffe, groJTe comme le poing, noire 
&: horriblement fétide. Mais ce vomiffe- 
ment étoit tardif, & déjà fes humeurs 
étoient infectées du levain qui l’avoit 
pénétré (2.5). - 

NéceJJîté de joindre les vomitifs 
aux jlimulans . 

Pour juger de la préférence due aux 
vomitifs, il faudrait examiner compara¬ 
tivement les effets qui furviendroîent à des 
hommes afphyxiés en même-tems , Sc 
fecourus d’une part par les feulsitimulans , 
de l’autre par les vomitifs. 

Mais l’humanité ne nous permet pas 
d’avoir une telle patience 5 & le foulage- 
ment qui fuit de près le vomiffement, le peu 
de fuite qu’ont ces afphyxiés, traitées par 
cette méthode, femblent décider la quef- 
tion. D’ailleurs fi, inftruits par les exem¬ 
ples dont nous avons été témoins, nous 
conûdérons que la caufe de ces afphy- 
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xies eft réellement une vapeur, un miafme 
délétère empoifonné qui altéré les 
humeurs, & peut y laiffer des femences 
durables de maladies , nous concevrons 
dans bien des cas Finfufïïfance des fiimu- 
lans, d’ailleurs néceffaires pour rappeller la 
fenfibilité, 8 c nous fendrons le befoin 
de réjetter au-dehors une caufe fi fu- 
nefte, auffi-tôt qu’elle eff reçue. 

NéceJJîtê d’y joindre quelquefois 
le traitement des noyés. 

L’exemple du malheureux enfeveli dans 
la vanne, femble indiquer la nécefiité 
de combiner encore dans ces circonftan-» 
ces le traitement des noyés avec celui des 
afphyxiés. Cependant la couleur violette 
de £bn vifage, bien différente de la pâleur 
ordinaire aux noyés , fembleroit prouver 
que, même après la fubmerfîon, l’afphy-’ 
xie qui l’avoit précédée, étoit encore l’in¬ 
dication principale. On pourroit encore 
croire que, chez un homme dont la ref- 
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piratlon a déjà été fufpendue par une 
afphyxie méphitique, l’adion ’ du liquide 
dans lequel il fe trouve plongé, devient 
nulle fur les organes de cette fonction, & 
que par conféquent il ne doit pas être 
regardé tout-à-fait comme noyé. Mais 
aiifli il eft très-probable que i’imprefSpn 
de l’air frais & de l’eau froide , fl utile 
dans les afphyxies méphitiques, perd toute 
fcn efficacité fur un corps glacé par la 
fübmerfîon j &c la chaleur aéluelle peut 
devenir alors un fecours important, comme 
elle l’eft dans le traitement qu’on admi- 
riiftre aux noyés. 

Précautions à prendre en donnant 
ces fecours , 

Une autre réflexion non moins impor¬ 
tante, & qui n’a lieu ni dans le traite¬ 
ment des noyés, ni dans celui des per- 
fonnes afphyxiées par le charbon, c’efl: 
que lorfqu’on vient au fecours d’un 
homme afphyxié dans les foffes, il ne 
U 
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faut jamais fe préfenter en face de luit 
ce feroit un moyen prefque sûr de par¬ 
tager fon malheur ; les afphyxies arrivées 
aux fouilles de la Porte Saint-Antoine, 
& l’exemple de M, Verville, en font une 
preuve bien convaincante* 

Il eft encore une précaution importante 
pour éviter d’étre frappé du plomb qui 
fe dégage fouvent des vannes , au moment 
qu’on les verfe dans les tinettes, ou elles 
bouillonnent par l’agitation qu’elles éprou¬ 
vent. Beaucoup d’ouvriers tomboient af- 
phyxiés dans ce moment même. M. Ver- 
ville a remarqué que cela leur arrivoit lorf- 
qu’ils avoient levifage expofe àfla vapeur 
de la vanne, dans le moment de fa chute. 
H les a habitués en conféquence à détour¬ 
ner la tête chaque fois qu’ils verfent, & 
depuis qu’ils fe font faits à ce mouve¬ 
ment régulier èc alternatif des bras &: 
de la tête, aucun n’a été faifi du plomb 
dans ce moment. 



§. i x. 

Çonclujions & Objets de recherches 
qui refient à faire. 

Après avoir réuni tout ce qui m’a paru 
propre à nous éclairer fur la nature 8c les 
effets du méphitifme des foffes, je ne puis 
pas me diffimuler l’énorme difproportion 
qui exifte encore entre ce que nous con- 
noiiTons 8c ce qui nous relie aconnoître. 

Il paroît démontré par ce que j ’ai dit, que 
le plomb, tel que nous l’avons vu, eft 
différens des gaz connus, 8c fe diftingue 
par fes effets de ceux même dont l’èxif- 
tence eft la mieux démontrée dans les 
foffes, ainli que des effluves odorans qui 
y font fenlibles. 

Il eft encore prouvé qu’il préfente pla¬ 
ideurs différences remarquables, foit rela¬ 
tivement à fes effets, foit par rapport aux 
matières dont il émane, aux lieux 8c aux 
hauteurs qu’il occupe, aux fubftances qui 
I 3 
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en favorifent la production, aux temps & 
aux circon(tances qui en hâtent le déve¬ 
loppement. 

On voit encore que la mitte en eft très- 
diftinéte par fes effets, par les caufes qui 
en augmentent l’aétion, par les matières 
mêmes auxquelles elle femble due , que 
cependant elle ne dépend pas plus que lui 
des gaz connus , ni probablement des ef¬ 
fluves odorans fenfïbles dans les foflfes, &: 
qu’elle a de même des différences remar¬ 
quables par leurs effets. 

Mais que de chofes nous refient à faire ! 

Une des premières, parce qu’elle eft in- 
difpenfable pour donner du poids aux ex¬ 
périences que l’on peut tenter, eft de fa- 
voir fi ies effets .que le plomb produit fur 
les hommes ont lieu de même fur les ani¬ 
maux. Quand on fonge que le plomb n’eft 
probablement point un gaz, qu’il eft évi¬ 
demment.une fubftance feptique & véné- 
neufe : quand on fait que les poifons 
lés plus aétifs &c les plus corrofifs pour 
l’homme, font à peine des poifons. pour 
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certains animaux ? on ne peut fe difpenfer 
de faire précéder toutes les recherches fur 
fon action, par la comparaifon de fes effets 
fur les différèns êtres qui vivent ôc ref- 
pirent. 

Après cela je demanderai : 

Le plomb il différent des gaz connus > 
eft-il un gaz ? 

Ce gaz eft-il un gaz a part , ou une corn- 
binaifon de plufieurs autres ; ou bien eft- 
ce une matière abfolument différente des 
gaz & des effluves odorans , dont il paroît 
indépendant? 

Lorfque le plomb éteint les lumières, 
doit-il cet effet à une différence dans £à 
nature, ou au mélange d’un gaz qui ait 
cette propriété ? 

Lorfqu’il eft uni à une odeur , cette 
odeur lui eft-elle inhérente & appartient^ 
elle à uneefpece de plomb particulière, ou 
ne lui eft-elle qu’acceffoire &; accidentelle? 

La variété des fymptômes qui fuivent 
fon aéiion tient-elle à une différence réelle 
ôc fpécifique, ou à la conftitution des 
I 4 



fujets fur lefquels il agit ; &r quand meme 
cette derniere opinion feroit prouvée, n’y 
auroit-il pas toujours une différence effen- 
tielle entre le plomb avec ftupeur le 
plomb accompagné de fpafme ? 

La différence des matières dont il fort 
en produit-elle une dans fa nature &: fes 
propriétés? . 

Celle des lieux & des hauteurs qu’il oc¬ 
cupe dans la vuidange tient-elle à quelque 
différence effentielle , ou Amplement au 
progrès de fon développement ? 

Les fubftànces qui , jettées dans les 
foffes, favorifentle dégagement du plomb, 
influent - elles- fur fa nature & fes effets ? 

La caufe du plomb eft-elle la même dans 
les différentes foffes connues eft - elle la 
même dans les mêmes folfes,quels que 
foient le tems & les circonftances qui 
peuvent avoir part à fa production ? 

Eft-il des cas où. les afphyxies qui ont 
lieu dans les foffes d’aifances font Ample¬ 
ment diies aux gaz connus qui peuvent y 
exifter ? 
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Le plomb des puits eft - il différent de 
celui des foffes ? 

Enfin, indépendamment du voifinage 
des voieries 8c des matières accumulées 
dans ces réfervoirs, quelle part la fitua- 
tion des puits 8c des foffes peut - elle avoir 
aux mauvaifes qualités qu’ils contra&ent ? 

A toutes ces queftions on pourra joindre 
celle-ci, bien importante pour déterminer 
le degré de confiance qu’on doit accorder 
au moyen ingénieux de M. Pilatre deRofier. 
L&s organes de la refpiration font- ils les 
feuls par lefquels le plomb puijfe pénétrer 
dans le corps vivant pour y exercer fon ac¬ 
tion funefle ? 

Outre cela la différence des afphyxies 
communiquées 8c des afphyxies primitives, 
les changemens que paroît éprouver le 
plomb , en paffant dans le corps animal, 
la nature des levains qu’il peut y laiffer 8c 
de l’altération qu’il produit dans les hu¬ 
meurs du corps vivant 8c animé, font en- 
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côre jutant de problèmes non moins im- 
portans. Puiffions-nous n’avoir jamais 
d’occafïons de les réfoudre! 

Quant à la mitte, les queftions relatives 
à fa nature , à fes caufes, à fes différences 
&: à fes effets, font peut • être encore plus 
difficiles à réfoudre que. celles qui font 
relatives au plomb. 

Quoi qu’il en foit, fi l’on fe propqfe de 
faire des expériences fuivies fur tous ces 
objets r après avoir tâché de déterminer 
le point d’où l’on doit partir, après avQir 
marqué les lieux qui doivent fixer l’atten¬ 
tion des obfervateurs , je ne me fens pas 
affez de forces ni de lumières pour traeer 
la route qu’on pourra fuivre, ni pour in¬ 
diquer les moyens dont on devra fe fervir. 
La feule chofe qui me refte à dire & pour 
le fuccès de ces moyens , < 3 e pour le té¬ 
moignage que je dois à la vérité, c’eft que, 
témoin du zèle de M. Ver ville, Infpeéieur 
des ouvriers du Ventilateur , auquel je 
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dois une partie des faits que j’ai réunis 
dans ce Mémoire , je puis affurer que per- 
fonne n’efl: plus en état que lui de rendre 
les fervices néceffaires dans toutes les oc- 
cafîonsoù il faudra de l’intelligence, de 
f activité j de l’ordre du courage 



Çi ) Malgré le détail imprimé des • expériences 
faites pour l’examen de l’Anti - Méphitique, malgré 
les malheurs arrivés dans la foflc de l’Hôtel de 
la Grenade, M. Janin a encore cherché à renou» 
relier cet Ànti-Méphitique. Il a répandu cette année, 
St à la fin de l’année derniere, plufieurs Brochures , 
où il prétend prouver que le Méphitifme étoit réelle¬ 
ment détruit dans la Fofle où nous avons vu périr un 
homme, 8c plufieurs autres être menacés du même 
fort. Je ne me fuis point occupé de lui répondre direc¬ 
tement dans le cours de cet Ouvrage, & ce n’eft que dans 
quelques notes que je réponds à une partie de fes rêcla» 
mations. 

Les Brochures publiées par M. Janin, font: 

1°. Lettre fur l’Anti-Méphitique, adreffée à un Mé¬ 
decin de l’Univerfité d’Aix, fuivie d’une à M, Cadet, 
• avec ce réfumé à la tête: Soutenir que le vinaigre , en 
neutralifant Valkali volatil -putride , augmente la puan¬ 
teur t c'efi parler contre Vexpérience. Il efi de fait que 
cet alkali volatil efi la caufe de la mauvaife odeur. 
Donc cet acide , en enchaînant la caufe , ne peut aug¬ 
menter l'effet. La première eft datée du 4 Octobre 
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«7835 la fécondé du 16 Novembre 1783, imprimée 
à Vienne en 1783. 

2 0 . Seconde Lettre à M. Cadet , avec cé réfumé : 
Prétendre que la vapeur des latrines ejl acide , c’efi 
prononcer contre Vexpérience : elle démontre quelle eji 
alkaline & tres-dangereufe a refpirer. Enfin elle dé¬ 
montre que la ckaux & les alkalis fixes augmentent 
l’énergie du Méphitifme , tandis que les acides le dê- 
truifentj, imprimée en 1783: Comment donc M. Janin 
prétend-il, dans une autre de fes lettres, être l’Auteur 
de l’ufage du lait de chaux & de la chaux dans les 
vuidanges ? 

3 0 . Troifîeme Lettre à M. Cadet, avec ce réfumé; 
Tous les Chimiftes ont vérifié que l’air inflammable 
fait partie de l’alkali volatil qui s’exhale des matières 
putrides , & qui caufe la mort h ceux qui y font expofés . 
C’efi donc a tort qu’on prétend que le vinaigre , en neu- 
tralifant lalkali volatil , développe le gai inflammable . 
Il eji impojfible que cet acide neutralife & développe la 
même exhalaifon. Imprimé en 1784. 

4°« Quatrième lettre à M. Cadet, avec ce réfumé : 
La matière des latrines ne produit point de foie de 
foufre. Ceft mal-à-propos qu’on a accufê le vinaigre 
de le décothpofer. Tous les ne\ font compétent pour 
juger fi le vinaigre remédie à l’odeur mépfutique. Ira- 
primé en 1784, 

{ 3 0 . L’homme noyé dans une foffe, a-t-il péri pat 
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le Méphitifme; Lettre à un Profeffeur de Phyfique 
expérimentale, avec ce réfumé : Soutenir que la puanteur 
& le Méphitifme font des vapeurs différentes 3 c'efi avan¬ 
cer un paradoxe aujji révoltant 3 que de dire que Veau 
Jlagnante remédie au Méphitifme, Toutes les expériences 
Je réuniffent pour prouver que le vinaigre détruit le 
Méphitifme. Çette Lettre eft toute entière contre le 
détail donné au Public par les Commiffaires de lu 
Société Royale de Médecine. Elle eft imprimée en 
I7S4. 

6 °. Nouvelles expériences qui confirment celles qui 
ont été annoncées dans l’Anti-Méphitique, précédées de 
deux problèmes propofés à MM. Cadet , Fouge- 
roux, &c. &c. La permiffipn d’imprimer eft du il 
Juin 1784. 

7°. Preuves que l’homme s’eft noyé dans Ja foffe 3 
& que le Méphitifme n’a pas caufé fa mort. Lettre à 
MM. les Commiffaires de l’Académie Royale des 
Sciences, & de la Société Royale de Médecine de 
Paris. La permifiion d’imprimer eft du 14 Août 1784. 

Quoique je n’aie pas deffein de réfuter ici tout ce 
que M. Janin a dit dans Ces différentes Brochures s 
püifque les faits ne parlent que trop contre lui, il eft 
une imputation que je ne puis pas laiffer fans réponfe, 
c’eft celle qu’il fait aux Gommiffaires de l’Académie 
& de la Société Royale, d’avoir fupprimé les Procès- 
verbaux , & par conféquent d’avoir controuvé les fai» 
énoncés dans le détail publié en 1781. 
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Les procès-verbaux dreftés en partie pat moi, & en 
partie par M. l’Abbé Tefïier, fur les lieux mêmes, 
exiftent maintenant chez moi, & c’eft d’eux que j’ai 
recueilli les faits réunis dans la première partie de ces 
recherches. Ils font tous lignés des CommilTaires pré- 
fens, &de M. Janin, hors le dernier, dont M. Janin n’a 
pas eu communication ; parce qu’au moment du malheur 
arrivé il a difparu, 8c que nous ne l’ayons pas revu 
depuis ; mais ces Procès-verbaux lus chez M. le Duc 
de- la Rochefoucauld, dans l’adèmbléç des Comraif- 
faires des deux Compagnies, ont été reconnus cxafts, 
& tous ont ligné , le détail dreffé d’après ces pièces. 

Si cela ne fuffit pas à M. Janin, je lui dirai encore 
qu’ayant lu l’imputation de faux qu’il nous fait, re- 
nouvellée par lui-même dans une Brochure relative à 
d’autres objets ( Réponfe ,... a M. O-Ryan.... fur le 
Magnétijme animal )« J’ai été curieux de joindre à ma 
propre certitude & au témoignage des autres Commif- 
faites nommés avec moi, l’autorité de M. Laumonier, 
ancien Commilfaire de Police, préfent à nos expérien¬ 
ces, 8c qui , ayant ligné nos procès-verbaux, a encore 
drelfé en fon nom, le Procès-verbal des accidens ar¬ 
rivés en ce jour; a reçu de plus & conftaté les dé¬ 
polirions des nommés Héron , qui eft defcendu le pre¬ 
mier dans la folfe, Ravel „ qui y eft defçendu le qua¬ 
trième , & Verel qui a retiré l’ouvrier mort. Le de-r 
voir de la place ne lui a pas permis de me commu¬ 
niquer ces dépolirions; mais il m’a confirmé la-vérité 
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& l’exaélitude des faits réunis, tant dans le détail pu¬ 
blié pour lors, que dans la première partie de ces re¬ 
cherches. Il m’a de plus certifié la vérité de ce qu’ont 
alluré tous ceux qui ont été préfens aux dépofitions 
faites fur les lieux 8c dans le moment même, par les 
nommés Héron , Ravel 8c Verel. 

Héron a dit ( entr autres chofes ) qu’ayant lailTé tom¬ 
ber fon fceau, & n’ayant pu l’atteindre avec la main, 
il avoit demandé le crochet ; qu’alors fe baifiant pour 
s’en fervir, il s’étoit fenti tout d’un coup Veftomac 
plein 8c comme haut & enflé; que pour lors il étoit 
remonté, 8c s 3 étoit trouvé heureux d’avoir la force de 
fe tenir a ceux qui lui prétoient la main ; qu’il s’étoit 
mis à l’air 8c avoit été foulagé. Qu'enfuite le nommé 
Gérard ( c’eft celui qui eft mort) ayant voulu des¬ 
cendre, lui Héron l’avoit vu chancelier fur l’échelle , 
& lui avoit dit en fe retirant ; prends garde a. toi ; 
à quoi Gérard avoit répondu : fi vous ave% peur , moi 
je ne l’ai pas. Qu’enfuite il avoit appris que Gérard 
étoit tombé dans la folTe y que pour lors le nommé 
Toijfon (c'eft celui qui a été afphyxié ) étoit defeendu, 
foutenu par des cordes5 qu’il s’étoit trouvé mal, 8c 
n’étoit revenu que par les fecours qui lui ont été ad- 
miniftrés. * 

Ces trois premiers , Héron , Gérard, 8c Poijfon étoient 
des ouvriers balayeurs employés par la Police. Ils 
avoient été choifisparM. Janin lui-même, parmi plus 
de foixante employés aux mêmes travaux. 


Ravel 
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.■ 'Ravel, ouvrier du Ventilateur , a dit dans fa dé-’ 
pofîtion, .qu’appelle pour fecourir le nommé Gérard 
tombé dans la folTe, 8c fécondé, pour cet effet, par 
fes camarades, au moment où il mettoit le pied fur 
l’échelon qui- portoit dans la matière, il s’étoit fenti 
affeélé 5 que le ; plomb en fortoit & lui frappoil 
dans Veflomac & dans les jointures des bras. Que fi 
on ne l’eût promptement retiré, il étoit frappé ; mai? 
que fes camarades qui le furveilloient, l’avoient heu- 
reufèment tiré de la foffè, & qu’ayant été mis a l’air 
il ne s’étoit plus fenti de rien. 

Jean-Jerome V erel, ouvrier du Ventilateur, a dit 
enfuite, qu’ayant voulu defcendre dans la foffe pour 
retirer Gérard , il n’avoit pu à la première tentative 
parvenir jufqu’à lui, parce qu’il fe fentoit frappé du 
plomb j qu’étant remonté a l’aide de fes camarades , il 
avoi't repris l’air & fes forces, & que defcendu de 
nouveau, il étoit enfin parvenu à retirer le malheureux^ 
Gérard , alors fans mouvement. 

Telles ont été les principales dépolirions faites à 
l’inftant de l’accident, devant nombre de perfonnes, 
dans la chambre du rez-de-chauffée de l’hôtel de la - 
Grenade. Elles démontrent bien que le mcphitifme a 
exifté jufqu’à la fin du travail. 

Lorfque l’on tira Gérard de la foffe -, fon vifage 
étoit violet, ainfi que me l’a affuré M. le Commiffaire 
Laumonier, qui a conftate ce fait dans fon procès- 
verbal, & non pas blême , ainfi que le dit M. Jania ; 
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par confisquent il a été alphyxié avant la fubmerfion: 
& ce qu’il eft encore important & jufte de noter, c’eft 
que pendant tout le tems qui s’eft écoulé depuis la 
chute de Gérard, jufqu’à la defcente de Verel ., M. 
Maille n’a celle de jetter du vinaigre, & dans la folle, 
& fur les ouvriers qui y defcendoient, & ne s’eft re¬ 
tiré que quand Gérard a été hors de la folTe. Ce vi¬ 
naigre n’eft point compris dans le calcul fait des vingt- 
deux pintes de vinaigre employées dans cette expérience, 
tant pour les. évaporations, que pour les projetions. 

Page 5. 

(i) Ces expériences, faites à Verfaiiles fur les folTes 
des Gardes Françoifes, des Gardes-SuilTes, des nouvelles 
Çazernes des Gardes-Françoifes, & fur la folle de 
M. Bontems,. ont été détaillées dans un Rapport fait, 
par MM. l’Abbé Telfier, Cornette, Laflbne fils, & 
Putod de Thièvant. 

, Page 1 î . 

, ( j) Les mots de Méphitifme , de Ga^ Méphitique , 
de Mofete , à'infeSiion , de mauvaife odeur , & ceux 
4 e Plomb , de Mitte , à'Afphyxié , pris indiftintement 
les uns poux les autres, ont donné lieu à des équivo¬ 
ques , dont M. Janin a abufé évidemment dans fes 
Lettres à M. Cadet, imprimées depuis les Expériences 
faites à Paris, 8c particuliérement dans celles qu’il a 
répandues cette .année même, contre le détail donné 
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par les Commiflaires de la Société Royale de* Médecine. 

Le mot mepkitis a été appliqué indiftin&ement par 
les Anciens, à'toutes les émanations malfaifantes & in¬ 
fectes, foit qu’elles répandiflent au loin des maladies , 
foit qu’elles tuaiTent fur le champ ceux qui avoient 
le malheur d’y être expofés, De même le mot Méphi- 
ti/me , qui en a été dérivé, a d’abord eu une lignifi¬ 
cation très-générale & très-vague. Celui de Mofeté 
à été plus particuliérement ' attribué aux vapeurs qui 
tuoient fur le champ, fouvent fans répandre aucune 
odeur ; telles font certaines exhalaifons des mines. La 
même propriété de tuer fur le champ les animaux, 8c 
d’éteindre les lumières, a fait donner le nom A'air 
méphitique à la première fubftance aeriforme qu’on. ait 
examinée avec foin, & à laquelle on a encore donné 
]es noms A'air fixe , de ga^ méphitique , & acide aérien , 
& acide crayeux , &c. Il eft exempt d’odeur. 

Or M. Janin a commencé par comprendre à la 
fois fous le nom de Méphitifme , l’odeur fétide & le 
gaz méphitique. Il y a compris aufli l’alkali volatil pu¬ 
tride , le gàz inflammable, & les vapeurs qui caufen t 
la mitte & le plomb, quelle que foit leur nature. Jufques- 
là il avoit encore le droit de faire du mot Méphitifme 
un mot général ; mais réunifiant ainfi fous une même 
dénomination générique plufieurs fubftànces très-dif¬ 
férentes, & oppofées même par leur nature, de la def- 
truélion de l’une il ne pouvoit pas déduire la def- 
truétion de l’autrej & cependant, regardant l’odeur 
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fétide comme mféparable du Mëphitifme, & comme 
le Méphitîfme lui-même ; de la deftrudion de l’odeur 
par le moyen du vinaigre , effet qui n'eft pas toujours 
confiant, il conclud la deftrudion de tout ce-qui ap¬ 
partient au Mëphitifme, c’eft-à-dire, non-fçulement la 
neutralifation de l’alkali volatil qu’on pourroit lui ac¬ 
corder ; mais encore, ce qui efl contraire à l’expérience , 
la-deftrudion du gaz Méphitique, celle du gaz in- 
*flammable, 8c conféquemment celle de la mitte & du 
plomb. 

Pour éviter donc toute équivoque, il eft tiéceflaire 
d’avertir que je donnerai ici le nom de Mëphitifme à 
cette propriété qu’ont les vapeurs qui s’exhalent des 
foffes d’aifance, de porter une atteinte fubite, plus 
ou moins vive, iuivant leur degré d’intenfiré, aux fonc¬ 
tions eflentielles à la vie. G’eft dans cette propriété 
que je fais confifter le caradere diftindif du Méphi- 
tifme. Quelques défagréables que puiffent être les 
émanations d’une folle , fi elles n’ont pas cette 
propriété, je ne les regarde pas comme réellement, 
méphitiques. Les maladies mêmes que peut caüfer, 
par l'altération fucceffive des humeurs, l’émanation 
putride des matières corrompues , ne caradériferorit 
point le Mëphitifme, dans le fens que je donne à ce mot : 
Il faut cette impreffion fubite, qui , dans le moment, 
tend à fufpendre plus ou moins complètement l’exer¬ 
cice des fondions virales. Par conféquent, fi en détrui- 
fiant l’odeur, en détruifant les vapeurs alkalines, en 
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détruifant Tes autres émanations, d« quelque, nature 
qu’elfesr forent , vous ne détrüifez pas cette' propriété 
funefte ; le Méphitifme fubfifte en fon entier. On verra 
d'ans la fuite de ce Mémoire, que l’odeur dès matières 
eft très-différente de toutes les fubftances qui lui font 
unies, dans le Méphitifme des foffes. M. Janin y verra 
que cette odeur ne fe détruit pas toujours par la neu- 
tralifation de l’alkali volatil* Tous les ouvrages dès 
Chymiftes lui apprendront la différence: qn’il y. a entre 
le gaz méphitique,. le gaz alkali volatil , le gaz in-, 
flammable, le gaz phlogiftiqué; & j’ajouterai que les 
vapeurs qui caufent la mitte & le plomb dans les foffes, 
font très-probablement dues à un autre efpèce d’éma¬ 
nation très-indépendante'& de l’odeur , & de l’alkali 
-putride ,' & du gaz inflammable , & du gaz méphitique j 
qu’elle peut fubfîfler , quoique la plupart de ces fub- 
: fiances foient neutralifees , où même n’exifterit pas : ; 
& • qu’en conféqaence non-feulement la deftruébion de 
l’odeur n ? empor|e- pas la deftruétlon totale du Méphi- 
-tifin-e,'mais que là neutralifation de.,1’alkali volatil, 
Tabfence du gaz Méphitique- & du gaz inflammable, 
ne. préfervent pas toujours: des dangers qui menacent 
les ouvriers dans la vuidange des foffes. 

C’eft faute d’avoir connu ces faits, & d’avoir donné 
-une définition exaéïe du Méphitifme, que M. ; Jania 
eft tombé, dans les Lettres qu’il vient de faire imprir- 
mer , dans une multitude d’erreurs „ &c qu’il s’efhpermîs 
une quantité d’imputations injnftes*. 

k 2 : 
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(j±) Le détail des expériences faites à Verfailîes, 
portoit cette quantité encore bien plus loin, relative¬ 
ment au volume des. matières qu’on devoit neutralifer. 
Pour deux toifes quatre pieds cubes de matière, il y 
eut cent quinze pintes de vinaigre employées , tant en 
projeébion qu’en évaporation, dans la folfe des Gardes- 
Prançoifes ; & dans une autre foffe 3 on a employé 
neuf pintes de vinaigre pour un feul pied cube ; & ce- 
, pendant le fuccès de ces expériences à été très-peu fa- 
tisfaifant. 

T Page 31. 

(5) Il paroît que l’odeur des folTes eft compofée le 
plus communément de deux fortes d’odeurs ; l’odeur alka- 
Iine & l’odeur hépatique. L’odeur alkaîine eft plusfenfîble 
dans les conduits, dans les cabinets & les limettes, & 
moins dans les fofTes mêmes , parce qu’elle s’élève, 
comme on 1© voit dans le détail de Jta fécondé expé¬ 
rience. L’odeur hépatique habite plus les parties infér 
rieurës & prochaines des matières mêmes. Il n’eft pas 
douteux que l’odeur alkaîine ne fut aifément neutraliféc 
par le vinaigre; mais l’odeur hépatique paroît réfîfteE 
à fon action, comme il eft prouvé dans l’expérience 
dont il s’agit. Pour l’odeur primitive des matières fraî¬ 
ches fortantes d’un corps fain, elle n’exifte pas dans 
les fofTes ou les matières font altérées par le féjour 
& la fermentation. Il eft une autre odeur vraiment 
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putride, fade & nauféabonde, dont nous parlerons ci- 
après j mais celle-là eft difficile à diftinguer des autres , 
fi ce n’eft dans quelques circonftances. 

Page 4 j-, 

(V) Il eft très-vrai, & prouvé par les procès-ver- , 
baux lignés , que M. Janin arefufé de permettre qu’on 
fît l’épreuve de l’eau de chaux, dans la crainte que 
cette eau, tombant dans la folle, ne détruisît l’effet 
de fan anti-méphitique. 

Page 44. 

(7) Quoique la lunette ne fut pas bouchée, il n'y 
avoit pas moins de sûreté pour l’opération de M. Janin, 
puilque la porte du cabinet fut fermée comme les autres; 
& affurée par le fcellé de M. le Commiffaire de 
Police. 

Page 50. 

( 8 ) C’eft par erreur que, dans le détail imprimé dans 
le tems même, on a mis que cet ouvrier avoir retiré 
fon fceaù. 

Page * T. 

s . eft faux qu’il y air eu alors beaucoup de tumulte 
dans la foffe, & que ce tumulte ait pu effrayer cethommev 
J’ai entendu très-diftineftement, âïrtfî que M. Laumonier^ 
le bruit qu’ita fait én plongeant dans la vanne , & cebnîir 
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■ti’était accompagné d’aucun autre. Pendant que le bu¬ 
vant ..eft defcendu, on obfervoit le plus grand lîlence: 
l’attention & la crainte étoient les feules affe&ions qu 1 
occupaient les ouvriers qui fe préparoient à. fecourir 
leur camarade. Le nombre des pérfonnes qui étoient 
-alors dans lercâveau,' étoit petit; il n’y avoit que les 
perfonnes. néceflaires au travail, M. le Commiffaire 
& moi. Les fymptômes qui ont affeété les hommes 
.qui ont tenté de retirer ce malheureux, ne font pas 
non plus ceux de la frayeur;. & celui qui a réuflî , 
defcendant d’abord Comme les autres, & avec aufli 
peu de fuccès, prenant enfuitc la fage précaution de 
defcendré à reculons , la. tête en ’ l’air , & réuffiflant 
par ce moyen, démontre bien qu’il exiftoit une va¬ 
peur dont il avoit déjà fenti l’impreflion , & dont il n’a 
évité la funefte influence qu’en en détournant les or¬ 
ganes de fa refpiratîon. 

Page ^7. 

(10) Trois caufes fe font réunies chez cet homme; 
l’afphyxie du plomb, la fabmerfion, & la fubmerfîon 
dans un liquide infeéfc & corrompu. Ainli il n’eft 
peut-être pas étonnant que fon afphyxie ait réflfté à 
des fecours qui ont réuflî fouvent après des fubmer- 
fions plus longues. D’ailleurs l’exemple des noyés prouve 
que les caufes qüi n’éteignent pas tout germe de vie 
dans certains fujets, même après un tems confidérable , 
le détruifent quelquefois fans reflource dans d’autres , 
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au bout d’un efpace de tems beaucoup moins long, at 
qui fembleroit devoir laiffer des efpérances. 

Page 61. 

(i i) Voy. page 7 de la Brochure annoncée dans la 
.note ( i), fous le N*. 7. 

Page 66. 

(ii) ce Sept ouvriers étoient entrés le vendredi 8 
» Juin 1781, vers les trois heures & demie, dans 
35 l’égout de la rue Verte , fauxbourg Saint Antoine, 
s» Un d’eux fortit par la touche de l’égout, qui s’ouvre 
^3 fur le boulevard, pour chercher des fecours dont 
33 il avoit lui-même befoin. Il ofa y rentrer , accom- 
33 pagné de plufieurs perfonnes du peuple. Il .chargea 
»3 un de fes. camarades fur fes épaules, revint & tomba 
3» frappé d’afphyxie. Les cinq autres furent prompte- 
33 ment retirés. Trois avoient perdu la vie, & un 
33 quatrième expira peu de tems après , malgré les fe- 
-33 cours qui lui furent adminifïrés. 

ce Parmi les foldats de la Garde de Paris , & les 
» autres ajfiflans "qui avoient donne des foins a ces 
33 malheureux , plufieurs furent attaqués _ de fymytômtè 
»3 analogues' a ceux des afphyxies commençantes. TJ ru 
33 caporal fut pris , plufieurs keures apres ' laccident, 
» de convulfions effrayantes, & Ton craignit pour fa 
33. vie. Plufieurs foldats eurent pendant la huit fuûvante , 
333. des': maux de tête & .d’ejlomac. , des naufées & des 
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» défaillances très-opiniâtres. La région de Pefiomac 
» érozt fur-tout le centre de ces ajfeclions nerveufes .... 
» Une femme qui avoit concouru , avec les autres af- 
» fiflans , au foulagement des afphyx iés , fut attaquée 
»> très-vivement ».• — Extrait d’un rapport fait à l’Aca¬ 
démie des Sciences en 1781, par M. Vicq-d’Azyr, 
conjointement avec MM. Leroy & Morand, fur un 
Mémoire préfènté par M. Cadet de Vaux. 

Page 70. 

(13) Le premier effet de Fufage de cet engrais , aînfî 
employé dans un Collège de Paris, pour fertilifer la 
terre d’une cour qu’on vouloit entourer d’arbres, 
fut d’occafîonner une crue rapide, qui fut fuivie d’un 
deflechement qui fît périr les arbres. 

£' 

Page 87. I 

(14J Il eft des plombs qui éteignent la flamme- 
mais ce font fur-tout ceux des puits ; & quand il s’en 
trouve un pareil dans les folTes d’aifances, il eft pof- 
fîble qu’il foit dû au mélange du gaz. crayeux qui 
^cependant ne paroît pas être' la caufe la plus ordi¬ 
naire du méphitifme de ces folles. 

Page 89. 

. (15) Il eft cependant des cas où le plomb eft accompagne 
d’une odeur fade : mais ce caraétere paroît appartenir 
le .plus fouvent au plomb communiqué, & avoir pris 
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naiflance dans le corps animal. Dans les folTes mêmes 
cette odeur a quelquefois lieu, mais n’eft point du 
tout confiante; & à l’hôtel de la Grenade, il paroît 
qu’elle n’exiftoit en aucune façon. 

Page iii 

fi 6) Boyle, Opéra omnia. Exercitat. De naturâ 
determinatâ effluvîorum. c. iv. Ed. Venet. 1697 , 
pag. 1661. r 

Lancif. De noxiis Paludum effluviis , Lzb. 1. Part. 
I. c. -xyr , ». vizj. 

Diemerbroeck TraSt. .de pefie , L. zj , c. zzj. n. vi. 

Page nz. 

(17) Voy. les obferYations fur les foiïès d’aifance, 
P a ge IJ. 

Page 113. 

( 1 SJ J’ai obfervé un effet analogue, quoiqu’il n’ait 
jamais eu de fuites funeftes, dans un lieu dans lequel 
il fe rend, en certains tems de l’année, un grand con¬ 
cours de peuple. C’éft le cayeau de l’Abbaye de Mont- 
unartre, dans lequel on allure - que S. Denys & fes 
-Compagnons furent renfermés avant de fouifrir le 
martyre.- La dévotion y réunit dans l’oclave de la 
fête de. ce Saint* une grande quantité de monde. Je 
n’avoîs jamais vu ce caveau. J’y entrai dans l’oétave 
de S. Denys de l’année 1774. J’allumai au haut de 



î'efcalier qui y conduit , une bougie dont îa mèche 
avoit plus d’une ligne de diamètre. L’efcalier étoit 
éclairé en plufîeurs endroits par des pots à feu. Ce- 
pendant je ne fus pas plutôt au milieu de I’efcalier ,. 
que ma bougie s’éteignit d’elle-même , fans que j’euiïe 
fenti le moindre vent. Je m’approchai dû pot à feu 
le plus voifîn j J’allumai' de nouveau, ma bougie avec 
beaucoup de peine, elle s’éteignit encore, & la flamme 
difparoilToit en s’élevant au-defliis de la mèchejufqu’à 
une certaine diftance de fon extrémité. Je répétai l’ex¬ 
périence plufieurs fois, & j’obfervai toujours le même 
phénomène. Je n’éprouvois cependant aucune gêne 
dans la refpiration, non plus qu’aucun des aiïiftans, 
qui pour lors n’étoient pas en grand nombres & je 
■conclus que fi les pots à feu continuoient à brûler, 
ils le dévoient à la force de leur flame, à* là grof- 
leur de leur mèche , à .ce qu’ils étoient échauffés depuis 
un tems 'confidérabîe, & qu’ils avoient fans doute été 
: allumés hors du caveau. Deux, ans après j’eus envie 
de faire'fur cet objet de nouvelles épreuves. J'emportai 
avec moi une bouteille pleine d’eau, dans le deffein 
de la vuider fur îefcalief, à l’endroit■ oùjobferverbis 
le phénpmene-de l’extinéHoh de ma bougie , afin d’em¬ 
porter à mon retour Une pareille mefure r de l’âir pris 
à cet endroit. Il y avoit heureufement peu de- monde 
dans l’Eglife y & je m’adreffai , -pour favorifer. mon 
expérience, au Suiffc qui gardoit le haut de I’efcalier. 
Je ne pus rien obferver de ce que j’aVois yu en x 774,. 
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Je pris le parti d’expliquer de mon mieux au Suiffe, 
ce qui m’étoit arrivé alors, 8c de lui demander s’il 
n’avoit jamais rien remarqué de pareil. Il m’affura qu’il 
avoic vu fouvent la même chofe. Et Te réfultat des 
réponfes qu’il fit à mes différentes que fiions, fut qu’il 
n’avoit obfervé aucun rapport entre l’apparition de ce 
phénomène, 8c l’afEuence du monde. Qu’il l’avoit vu. 
avoir lieu plufieurs fois pendant cet oétave même» 
pendant lequel il étoit venu très-peu de gens à caufe 
du mauvais tems. Que cependant la pluie 8c le beau 
tems n’y faifoient rien, non plus que les heures de 
la journée, & que fouvent il arrivoit qu’au momen £ 
ou beaucoup de gens, fe préfentoient pour defeendre , 
perfonne ne le pouvoit, parce qu’il étoit impoflible 
de tenir les flambeaux allumés. Voilà donc une vapeur* 
probablement de la nature des gaz, qui fe produit & 
fe diflxpe très - irrégulièrement, & fans aucune liaifon 
avec les caufes externes qui changent la température 
de l’air. Ce qù’il y a de fingulier, c’eft que jamais 
on n’a entendu parler d’aucun accident arrivé dans ce 
caveau. 

Page iiO. 

( 19) M. Janin a bien employé le lait de chaux pouf 
échauder des tonneaux infeétés, mais il ne l’a point 
confeillé dans la vuidange , puifque même il ne s’eft 
pas voulu prêter aux expériences que les Commiffaires 
défiroient faire pour connoître l’état de l’air dans la 
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folle avec l’eau de chaux. D’ailleurs il a déclaré lui- 
même qu’elle augmente l’énergie du méphitifme. Yoy. 
le titre de la brochure n°, z. 

Page lit. 

fîo) MM. Geoffroy & Pourcroy ont lû à la Société, 
un rapport qui ne peut qu’encourager à faire ufage 
de la machine de M. Pilatre de Rozier, & dans lequel 
ils fixent ie degré de confiance qu’on peut avoir dans 
les avantages qu’on fe promet d’en retirer. 

Page I23. 

(ai j Un feul inconvénient pourroit s’oppofer à cette 
pratique: ce ferait dans le cas où il y auroit dans la 
folTe une malle confidérable d’air inflammable. Mais 
ordinairement cet air brûle paifiSlement, parce - qu’il 
n’eft pas mélangé avec l’air atmofphérique $ & fi on 
a des exemples d’explafion, ces exemples font: bien 
rares, & on ne fe fouvient pas que dans les fofles 
d’aifànce cet accident ait caufé de rayages. Cette mé¬ 
thode , conftamment mife en ufage à Strasbourg, n’y 
a probablement jamais été nuifible. 

Page i'iy. 

(zz) Quand j’écrivois ceci, j’ignorois que la même 
chofe précifément venoit d’être pratiquée à Verfailles 
avec fuccès, par l’ordre de M. le Comte d’Angiviller , 
fous la direction de M. Yiot, Infpeéteur du Bureau 


1 59 

du Ventîîatèur , dans cette ville. M. Cornette, mon Con¬ 
frère , qui en a été témoin , me l’a alluré. Ce procédé n’a 
prefque point répandu d’odeur , & a cependant été pra¬ 
tiqué fur une folTe reconnue pour très-infeéfce. M. Viot 
avoir encore propofé de creufer une foffe plus pro¬ 
fonde que la première, pour donner lieu à un écou¬ 
lement tranquille des vannes. Mais ce moyen n’a pas 
«te mis en œuvre, étant d’ailleurs pratiquable en moins 
d’endroits que le premier. 

Page ïî éT. 

fi3) Voyez les obfervations iur les foffes d’aifances, 
page 19. * . 

Ibid. 

i 24) Ce qu’ont annoncé à ce fujet les Auteurs des 
Obfervations fur lés foliés d’aifances, m’a été con¬ 
firmé par le témoignage dp M. Yerville , qui m’a même 
affuré que fi un ouvrier en cet état continuoit fon 
travail, en quinze jours fa maladie fer oit de tels pro¬ 
grès, qu’elle deviendroic incurable 8c mortelle. 

Page 119. 

(25) Le Rapport déjà cité, fait à l’Académie Royale des 
Sciences par M. Vicq^d’Azyr, conjointement avec 
MM. Leroy & Morand, fur un Mémoire très-intérêt 
fant de M. Cadet de Vaux» nous offre une fuite de 
faits remarquables relativement à la nature des fecours 
qui ont réufii,, 8c à l’aétion fpéciale de la vapeur raé- 



phitique fur l’eftotnac & fur les inteftins, Eu voici un 
extraie. 

ce La' région épigaftrique étoit fur-tout le centre de 
» ces affeétions nerveufes..... ( Obfervations rap~ 

»> portées par M. Cadet de Vaux). 

» Parmi les trois ouvriers qui ont furvécu , ceux qui , 

« fans avoir, été faignés, ont ufé abondamment des. 
» acides , ont été promptement rappelles à la vie. La 
» faignée , au contraire, a paru retarder la guérifoa. 
{Ibid.). 

Le Caporal dont on a parlé, ( voyeç note i ^ ; 
» il a •été en danger de mort , ) ayant été meurtri par une 
» chute grave , la faignée parut indifpenfable. 

33 Une femme qui avoit concouru avec les autres 
»3 affiftans au foulagement des afphyxiés, fut attaquée 
s» très-vivement. Ses voifins s’opposèrent à ce qu’on 
33 la laignât, êc. elle a été rétablie plus promptement 
33 que ceux auxquels on avoit adminiftré ce feeours 
33 quoiqu’ils euiTent été moins incommodés qu’elle. 
( ibidem). 

»3 On procéda le làmedi, iq de Juin 1781 , l’après- 
33 midi, au nettoiement de l’égout de la: rue Verte. On 
33 employa les fourneaux dans l’intérieur, & à l'exté- 
33 rieur fur les regards, pour diminuer le danger des 
33 travaux. On plaça dans l’égout des portes volantes, 
33 pour intercepter la communication de Pair des par- 
33 ties fupérieures , & à cinq heures du foir les ouvriers, 
33 defcendirent. Ils y entrèrent au nombre de iept, 

33 fous 




t» fous prétexte de Te fecourir fcn 'cas d’accident, & ils 
*3 s’apperçurcnt bientôt que le local ne leur permet- 
33 toit point d’y travailler , fans fe gcner mutuellement, 
ss Plusieurs des ouvriers parcoururent le canal jufqu’att 
» regard où étoit le fourneau fupérieur, à plus de 
» foixante tôifés de diftance , & le mouvement dé 
33 leurs jambes dans la vafe dégagea une grande 
s» quantité de vapeurs méphitiques. Il y eut une rroi- 
33 fieme imprudence commife : au lieu de n’agiter la 
»3 vafe que dans l’efpace de trois pieds quarrés , 

33 comme M-. Gadet le leur avoit tecommandé, ils en 
ss entamèrent trois toifes à la fois. Ces différentes 
ss caufes avoient rempli l’atmofphere d’exhalaifons 
33 funeftes : un quart d’heure après le commencement 
33 du travail j quatre hommes furent retirés fans mou- 
33 vement : les alpeffions d’eau froide, les lotions,les 
33 frictions avec le vinaigre les ont rappellés à la viej 
33 deux ont éprouvé des convulfions très-violentes. 
33 Quelques cuillerées de vinaigre, ou d’eau des Carmes , 
»3 8c une petite dofe d’émétique, ont achevé de les 
33 rendre à eux-mêmes, & ont produit les meilleurs 
.33 effets. On a continué de leur faire boire de l’eau 
33 acidulée avec trois cuillerées de vinaigre par pinte, 
33 8c édulcorée avec du fucre, & on leur a donné 
33 d’heure en heure une cuillerée d’une potion faite 
*3 avec quatre onces d’eau de fleurs d’orange, une 
» once de fyrop de limons, deux gros de liqueur ano ■ 
» dynç minérale 'd’Hoffmann, fit un gros d’efprit ds 
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» nitre dulcifié. Ou les a couvert légèrement dans 
33 leur lit; on a laiflë les fenêtres ouvertes; on a ap- 
» pliqué de tems en tems, fur le Front & fur la poi- 
33 trine , des ferviettes trempées dans un mélange d’eau 
» froide & de vinaigre, moyen fur lequel oninfiftoit, 
30 principalement lorfquc les convulfions & tes dou- 
» leurs fpafmodiques l’exigeoient. Ils ont pris plufieurs 
33 lavemens préparés avec les tamarins & le fenné ; ils 
» ont été purgés le troifieme jour,, & le quatrième ils ont 
as retourné chez eux. Ils étoient plus avancés dans 
33 leur guérifon le a 7 Juin, que ceux qui avoient été 
« afphyxiés le 8 , mais pour lefquels on avoit employé 
33 Une méthode différente. 

33 Les trois hommes qui, dans l’opération du a $ 
sa Juin, n’ayoient point été afphyxiés, s’étoient tenus 
»3 plus près du fourneau , & un d’eux étoit forti plutôt» 
s» Ils ont été tous les trois très-malades, & Un a ref- 
33 fenti des douleurs aigües dans un œil, qui s’eft en- 
s» flammé, 

33 Le lundi, aj du même mois, on recommença ce 
33 travail. On prit de nouvelles précautions; lés ou- 
»3 vriers furent plus réfervés, & la journée fe pafia 
» fans accidçns. Quelques voifins furent feulement très- 
33 incommodés par cette odeur. Un homme & une 
as femme reffentirent des douleurs de tête & d‘efiomac , 
» des coliques & des convulfions. 

33 M. Cadet de Vaux obferve, avec raifon, que le 
w danger de ces exhalaifons étoit augmenté par les 
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3» matières animales qui féjournÔiënt dans les canaux, 
sa Les immondices & le- fang des boucheries s’y ren- 
33 dent, & l'on ne peut douter qu’ils n’ajoutent bfeau- 
» coup à la corruption, dont on a tant de râlions de 
33 redouter lés effets. 

»3 Trois maçons ont été afphyxiés dans une triai fo à 
s*, de la rue des Gravillicrs, le jeudi i? Juillet ïÿSi, 
33 en travaillant à onze heures du matin dans une 
»3 foffe. Un eff,mort, & on l’a attribué à ce qu’il 
33 avoir àvàlé de la matière. Les deux autres ont 
33 été traités avec les afperfions d’eau froide , 'lê 
» vinaigre, la potion anti-fpafmodique dont on a parlé * 
33 des lavé mens purgatifs & de doux évacuans, St on 
33 a été aïïèz heureux pour les guérir. Un d’eux a pré- 
33 fente une complication notable : après une hëmor- 
33 ragie abondante du nez , il a reffenti dés douleurs 
33 vives , dans la région du diaphragme, uii point de 
33 côté, un crachement de fang aîfez . confidérabte, 
33 avec délire, rougeur à la face, Sç delà dureté dans 
as le poulx. Les apozèmes rendus purgatifs avec les 
33 tamarins, quelques Tels neutres, & le tartre-ftibié , 
33 dés lavemens préparés avec le miel mercuriel, le fel 
33 marin & le vinaigre, 8c la potion ànti-fpàfmô<iiqué 
33 8c acide ont guéri ce malade dans l’elpace de huit 
33 jours. La nature paroiffôit né demander d’autres 
33 fecours que les purgatifs: lé malade fiit. un jour 
33 fans en faire ufage j il fe trouva plus mai, & Oii 
»3 fut forcé d’y recourir le lendemain ”o 

Li 


Le Mémoire de M. Harmant, Médecin de Nancy, 
fur les fecours propres à rappeller les afphyxiés à la 
vie» contient plufieurs faits qui prouvent aufli quelle 
influence l’eftomac & les inteftins ont dans ces cas, & 
combien il eft fouvent nécefiaire d’être réfervé fur 
l’ufage des faignées, & quelquefois important d’infifter 
fur les purgatifs. 

Page 139. 

(% 6 ). Je ne puis ici oublier un trait qui caraétérife 
M. Ver ville, mieux que tous les éloges que je pour- 
rois lui donner. 

Il s’agifloit de la vuidange d’une fofle qu’il étoit 
important d’épuifer. Elle n’étoit pas bonne, 8t les ou¬ 
vriers refufoicnt de travailler. Ç’étoit dans les pre¬ 
miers tems de l’etabliflcmcnt de la Compagnie du Ven¬ 
tilateur, & plufieurs maîtres Vuidangeurs furent té¬ 
moins du fait. M. Verville voyant que les ouvriers le 
retiroient, entre avec un d’eux dans lê cabinet établi 
fiir la folTe» fe place à l’endroit le plus dangereux, 8 c 
commence lüi-même l’épuifemcnt de la vanne. L’ou¬ 
vrier qui étoit avec lui fervoit. feulement à verfer dans 
les tinettes le feau plein que lui remettoit M. Verville. 
Il emplit ainfi dix-fept tinettes. A la dix-feptieme il fe 
fentit mal, fortit & tomba afphyxié. Revenu à lui, il 
dit aux ouvriers , qu’à la vérité la fofie étoit xhauvaife, 
mais que puifqu’ü àvoit empli dix-fept tinettes , avant 



d’être afphyxïé, chaque homme pourroit bien en em- 
plir huit, fans courir de rifque ; qu’il étoit prêt à 
donner encore l’exemple. Il les fit ainfi fe fuccéder de ' 
huit en huit tinettes, & la folle fut vuidée fans acci¬ 
dent. Trouve-t-on, même dans des circonftances moins 
obfcures, beaucoup d’exemples d’un pareil courage l 


Extrait des Régi st re s 

■ de la Société Royale de Médecine . 

Du 15 Mars 17%?. 

N ns été n , , _ ., r 

ous avo ommes par la Société 

Royale de Médecine, M. Poifldnnier & moi, 
pour examiner un Ouvrage de M. Halle, notre 
Confrère , qui a pour titré 1 Recherches fur / la 
nature & les effets du Méphitifme des foffes 
d’aïfance. ' 

Après avoir expofé en peu de mots lobjet 
& la matière de ce travail, l’Auteur divife 
fon Ouvrage en deux Partes. 

La première, deftinée à contenir l’hifloire de 
1’ 'Anti-méphitique ,&le détail des expériences faites 
pour en conftater futilité, eft le réfultat des 
travaux des Commifîàires de l’Académie des 
Sciences & de la Société Royale de Médecine » 
donné au public dans un petit Ouvrage imprimé 
pour lors par ordre du Gouvernement. 




La fécondé partie» qui n’eft pas la moins 
importante» xenferme les réflexions 8c les re¬ 
cherches que ces expériences ont donné lieu à 
M. Halle défaire, relativement*à la nature & 
aux effets du. méphitifme. 

" Dans la première partie, l’Auteur donne 
î’hiftoirê de l’anti-méphi tique, & des promeflès 
exagérées du fleur Janin, qui, dégagées de 
l’enthouflafme que la nouveauté ne manque 
jamais de produire, bien appréciées, & réduites 
à leur jufte vaîeûr, confîftoient à faire difpa^ 
roxtre l’odeur des foflès d’aifance, & à détruire 
FaéHon du'méphitifme. Trop heureux encore fl 
ees deux objets enflent été parfaitement remplis: 
ils fufSfoient pour mériter à leur Auteur lare* 
connoiflànce de ion fleclei mais M. Halle dé* 
montre d’une maniéré victorieufe, par le dé¬ 
tail des expériences 8c par les réflexions qu’il 
y joint, que les prétentions du fleur Janin fur 
ces deux points n’étoient pas mieux: fondées 
que les autres. 

En effet, dans la première expérience qui 
fut faite par les Commiflaires réunis de l’Aca¬ 
démie des Sciences 8c de la Société Royale de 



Médecine, fur une fbflfe du Quai Pelletier, 
du nombre de celles qu’on appelle bonnes, 
parce que les ouvriers favent très-bien qu’ellès 
font exemptes de méphiiifme ; la neutralifation, 
quant à l’odeur, n’a pas eu lieu, malgré la 
proje&ion 8c l’évaporation du vinaigre faite 5 
par le fieur Maille, fous les yeux du fîeür 
Janin ; l’odeur a été auffi forte que dans des 
vuidange s faites par la maniéré ordinaire. La 
maifbn, les environs & la rue en furent infec¬ 
tés; les bijoux & l’argent des affiftans demeu¬ 
rèrent altérés pendant quelque tems, leurs ha^ 
bits en furent imprégnés , quoiqu’au milieu des 
vapeurs les plus fortes de vinaigre. Il n’y eut 
que dans le caveau même que la fétidité fut 
moindre. Âinfi tout l’avantage qu’on retira de 
eette expérience, fut, pour nous fërvir des 
expreffions de l’Auteur, de couvrir Vodeur de 
la vuidange- j plus faible fur le lieu 3 mais plus 
volatïle & capable d.e s’étendre a une a fiance 
plus confdéraMe . ' i - 

Pour completter cette première partie',; il 
falloit prouver que la neutralifation -, quant au 
méphitifme , n’étoit pas mieux fondée ; que 
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celle, quant à Podeur, c’eft ce que M. Halle, 
démontre avec une clarté 8c une précifion rares 
dans des expériences aulfi dangeré&fes, en nous 
retraçant l’hiftoire des malheurs arrivés à l’hôtel 
de la Grenade. La folTe qu’on attaqua dans 
•cette maifon, étoit du nombre de celles ré¬ 
putées mauvaifes : les ouvriers en firent la trifte 
expérience, quoique le fieur Janin eût afiuré 
qu’il n’arriveroit aucun accident , qu’il étoit le 
maître de conduire le travail a fon gré, 8c 
qu’il eut fait avec le plus grand loin toutes 
les projetions 8c évaporations ufitées par lui 
dans pareilles circonftances. -Les Commiifaires 
qui furent préfque tous incommodés , eurent 
la:'douleur de voir périr, fous ..leurs yeux un 
des ouvriers, /ans pouvoir lui porter aucun 
fecours ; quatre autres furent plus ou moins 
vivement, affectés. Ait milieu de ces défaftres 
on ne perd pas de vue' les progrès de la 
fciencej ces. malheurs meme' deviennent une 
fburce de leçons' utiles qui répandent de nou¬ 
velles lumières fur .un genre de travaux qui 
iptéreflent la faute 8c la vie des citoyens. 
E)’après les obfervarions- de l’Auteur du Mé¬ 
moire , il réfulte , * 
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î°- Qu’il ne faut pas conclure qu’une folle 
ou la lumière ne s’éteint pas, & où les ani¬ 
maux vivent*, ne foit pas dangereufe, & que 
les hommes ne puiflent y éprouver aucun ac¬ 
cident. La faufTe fécurité que donne cette ex¬ 
périence infidèle, avoir déjà coûté la vie à 
quelques ouvriers à la Porte S. Antoine. 

2 0 . Que le vinaigre & tous les acides en 
général, ne détraifent pas ce genre de va¬ 
peur, qui conftitue le gaz hépatique ; des expé¬ 
riences familières aux Chymilles prouvent 
au contraire , qu’ils font plutôt capables de lé 
développer que de l’anéantir. 

Que lé méphitifme n’en exifte pas moins 
dans toute fa force , puifqu’il produit la mitre 
8c le plomb, efpece d’afphyxie particulière qui 
différé de l’afphyxie des noyés , puifqu’elle peut 
fé propager par communication , ainfî que. le 
prouve l’accident arrivé au fieur Verville. Mais 
quelle eft donc la nature de ce méphitifme ? 
G’eft ce que M. Hallé examine dans la fé¬ 
conde partie de ion Mémoire. 

Le méphitifme en général ejl 3 dit l’Auteur , 
cette propriété par laquelle certaines vapeurs- 
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agijjent furies animaux de maniéré a fufpendre 
fubitement Vexercice des fonctions vitales . Les 
fluides aëriformes. non-refpirables, connus fous 
le nom de gaz, font tous décidément mé¬ 
phitiques. Les accidens qu’ils produifent ne fe 
bernent pas aux feuls effets d’une respiration 
Amplement Supprimée » ils portent toujours les 
caractères du fpafme ou de la ftupeur. Il re¬ 
cherche enfuite quelles font les exhalaifons & les 
vapeurs de cette efpèce qui Se dégagent des ma¬ 
tières renfermées dans les folles d’aifanre. Si 
l’on ne confulroit que les expériences faites pat 
M, LavoiAer, on feroit porté a croire que le 
gaz crayeux & le gaz inflammable doivent 
concourir à former le méphitifme des folles , 
pulfque ce célébré Chimifte a dégagé une quan¬ 
tité conAdérable de l’un & de l’autre de ma¬ 
tières fécales anciennes foumxfes a la fermen¬ 
tation. Mais • outre ces deux gaz-, les obferva- 
tipns de quelques PhyAciens donnent le droit 
de Atppofer encore le gaz hépatique, & le gaz 
alkalin. Qn y retrouve aulfl cinq r elpeces dif¬ 
férentes d’odeur , que M; Hallé appelle- effluves: 
odorans. Il examine enfuite avec une ; exacfci- 
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tude fcrupuîeufe, quels rôles ces gaz 8c ces 
effluves peuvent avoir joué dans la vuidange 
de la foffe de l’hôtel de la Grenade, 8c après 
avoir établi une compàraifon, fondée fur l’exa¬ 
men le plus févere des faits, entre les phéno¬ 
mènes que produifent les gaz 8c les effluves , 8c 
les caractères de la vapeur qui a eaufé le plomb , 
il croit en pouvoir conclure que cette vapeur 
n’eft pas Un gaz dans fon état de pureté, puif- 
qu’elle a deux propriétés très-effentielles à ob- 
lèrver, étrangères aux autres gaz , celle de com¬ 
muniquer fes effets d’un individu à un autre , 
8c celle de couver dans le corps animal, pour 
fë développer enfuite avec plus de fureur. Les 
qualités phyfüques des autres gaz qui ne lui 
conviennent nullement , donnent aufli bien lieu 
de douter qu’elle foit un gaz. 

Ce doute philofophique qu’on doit tou¬ 
jours regarder comme le premier pas dans 
la recherche de la vérité, conduit nécessaire¬ 
ment l’Auteur à examiner û le plomb eft tou¬ 
jours l’effet d’une feule 8c même vapeur. Mal- 
heureufement les accidens arrivés dans là vuî- 
dange dé cette foffe ne prouvent que trop le 
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contraire. Auffi diftingué-t-il differentes efpèces 
d’afphyxies, dont les principales font les af- 
phyxies primitives & les afphyxies communi¬ 
quées j Fafphyxie fubite, & l’afphyxie tardive. 
Les autres méritent moins de fixer l’attention 
des Phyficiens, en ce qu’elles paroiffent dé¬ 
pendre plus de la différence du fiujet que de 
celle de la caufe. 

L’Auteur pafïe enfuite à l’examen de la 
mitte , accident moins dangereux que celui du 
plomb. Ï1 en diftingue aufll plufieurs efpeces, & 
fait voir qu’elles ne doivent pas leur origine à 
des vapeurs alkalines , puifque c’eft au milieu 
de l’évaporation la plus forte du vinaigre,» 
qu’un des alïiftans fut pris d’une mitre très-ca- 
ractérifée, &qu'e prefque tous les Commiffàires 
en furent affectés. Il eft donc effentiei de bien 
connoître la nature des foffes fur lefquelles 
on doit opérer ÿ auffi M. Hallé donne-t-il dans 
cet endroit de fon Mémoire des détails très- 
intéreffans fur les foffes d’aifance, qui peuvent 
être mâuvaifes, foit par rapport a.u lieu où elles 
font fituées, foit par rapport aux matières qu’elles 
renferment, foit enfin, eu égard au tems où 
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en en fait la vuidange. C’eft à regret que nous 
ne le fuivons pas dans des détails auffi inftruc- 
tifs, auffi bien expofés, & qu’il a appuyés de 
l’autorité des Auteurs qui ont le mieux écrit 
fur cette matière ; nous pallons au traitement» 
objet d’autant plus important, qu’il a été pres¬ 
crit jufqu’ici, d’après une analogie qu’on a 
cru voir entre les afphyxies produites par les 
vapeurs du charbon , & celles caufées par le 
méphitifme des folles d’aifance. Mais l’accident 
arrivé au fieur Ver ville prouve bien qu’on ne 
doit pas, dans ces dernieres , fe contenter des 
ftimulans, de l’action de l’air frais, Sc des pro¬ 
jetions d’eau froide; & que c’elt avec raifôn 
que l’expérience, plus sûre quelquefois que le 
raifonneihent, a fait adopter aux ouvriers l’ufagé 
des vomitifs. Eu effet, il eft aifé dê conclure, 
d’après ce qui s’eft palfé, que la caufe des 
afphyxies produites par le méphitifme, eft réel¬ 
lement une vapeur délétèîe, un miafme etn- 
poifonné qui couve dans l’économie animale » 
altéré les humeurs, ôc les rend propres à' 
propager les accidens par la voie de la con¬ 
tagion. Ne pouiToit-qn pas établir quêlqu’anà- 
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ïogiè entre cês fymptômês & ceux des fièvres 
malignes, & regarder, avec raifon, ces der¬ 
nières comme des afphyxies commençantes, 
au premier degré ? ou la plupart des fymptômês 
qu’elles préfentent, la maniéré dont elles fé 
propagent;, fur-tout celles qui doivent leur ori¬ 
gine au mauvais air, femblent autorifer de pa¬ 
reilles conjectures. 

L’Auteur termine fon Mémoire par conclure 
que la mitte & le plomb font des vapeurs 
différentes des gaz connus , 8c qu’elles fe dis¬ 
tinguent par leurs effets , même de ceux dont 
l’exiftence eft la mieux démontrée dans les 
folles d’aifànce $ mais il n’ofe prononcer s’il 
eft lui-même un gaz. Il propofe à ce fujet 
plufiéurs queftions, dont la folution doit nécefi- 
lairement jetter quelque lumière fur cette ma¬ 
tière, 8c trace avec beaucoup de fagacité un 
plan de travail qui effrayeroit tout autre moins 
laborieux que lui , d’après lequel plan bien 
exécuté, on pourroit fe flatter d’avoir des ré- 
fultats plus fàtisfaifans. 

On trouve à la fin de l’Ouvrage des notes 
àntérefïàntes & inftruCtives, dans lefquelles l’Au- 
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leur détruit, par des faits pofitifs, les foup** 
çons injurieux que le fieur Janin a répandus 
dans plufieurs Brochures indécentes fur l’au- 
tenticité des Procès-verbaux, de la bonne-foi 
des Commiffaires, 

Nous penfons d’après ces çonfidérations, & 
pour le bien de l’humanité , qu’il eft bon d’é¬ 
clairer de plus en plus fur fes véritables inté¬ 
rêts , que l’Ouvrage de v M. Hallé mérite l’ap¬ 
probation de la Société Royale de Médecine. 

Fait au Louvre, le 15 Mars 17S5. 

Poissonnier» Coqüerïaü. 

Je certifie que, le préfent Rapport dont la. 
Société Royale de Médecine a entendu la lecture, 
dans fa féance tenue au Louvre , le 1 5 Mars préfent 
mois , ejl conforme à V'original contenu dans 
fes regifires x & au jugement de cette Compagnie 

Au Louvre , le 15 Mars 178 5. 

Vie q-d ’â z y r. Secrétaire perpétuel» 
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